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COLONIES REPRODUCTRICES 
DE SPATULES AFRICAINES. 
IBIS SACRÉS ET LARIDÉS 
DANS L’ARCHIPEL DES BIJAGOS 
(GUINÉE PORTUGAISE) 


par René de Naurois 


Il ne saurait être question de donner ici ne fût-ce qu’un aperçu de 
la faune des Iles Bijagos — faune extrêmement riche qui prolonge 
celle de Guinée continentale comme les iles elles-mêmes prolongent 
la plaine littorale. Nous n'avons retenu pour le présent travail 
que 5 flots sableux, dépourvus d’arbres et, à une exception près, 
de mangrove. Quatre d’entre eux présentent cette particularité 
d’être les seuls dans l’Archipel à posséder, à côté d’Ardéidés, Spa- 
tules et Ibis Sacrés, des colonies de Laridés. Nous exposerons d’abord 
très brièvement les conditions géographiques puis décrirons les îlots 
et leurs peuplements. Règles écologiques et remarques biogéogra- 
phiques seront données en conclusion. 


CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 


Comprise entre le bassin de la Casamance et le soulèvement du 
Fouta-Djalon, la plaine de Guinée Portugaise (Lat. extrêmes 
100 50° et 120 40’), est recouverte aux trois quarts d’une savane 
arborée et, dans le S., d’une forêt dense. Des «rias» et un lacis 
extraordinairement développé de chenaux de marée l’entaillent pro- 
fondément, la mangrove pénétrant jusqu’à plusieurs dizaines de km 
à l’intérieur. Les eaux fluviales ont été trouvées relativement pau- 
vres en poissons d’eau douce mais riches par endroits (Ria de Buba 
par ex.) en poissons d’estuaire. Quant à l’Archipel des Bijagos, il 
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apparait comme un morcellement (au quaternaire récent) de l’ex- 
tension évoquée plus haut de la plaine continentale tertiaire eb 
quaternaire ; il s'étale sur 100 km d’E. en O., 80 km du N. auS., 
et comprend une quarantaine d'iles et ilots plats, partiellement 
sableux (1). 
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Carte de l'archipel des Bijagos. 


Les 1LES sont densément boisées (savane et surtout taillis, peuple- 
ments serrés de palmiers à huile Ælaeis guineensis). La plus grande 
longueur de leurs côtes est en pente très douce, découpée par les 
chenaux de marée et bordée de palétuviers. Certaines surfaces sont 
cependant élevées de 5 à 10 mètres au-dessus du niveau de la mer et 
se terminent en falaises où la roche apparaît. 

Les 1Lors sont de trois types : 1) ceux qu'entoure une ceinture 
plus où moins large de palétuviers, leur centre pouvant être occupé 





(1) Ges iles représentent sans doute les interfluves du réseau hydrogra- 
phique de la dernière régression, la transgression qui a suivi n'ayant sub- 
mergé que les parties basses. 
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par des arbres et des prairies de graminées ; 2) ceux qui ne portent 
pas de mangrove : ce sont alors ou bien des îlots de sable nu (accu- 
mulations permanentes ou seulement temporaires) ; ou bien — 
3) des surfaces sableuses où ont pris pied des plantes halophiles, 
des graminées (au centre, surélevé et plus sec), voire un simple 
tapis d’/pomea. Seules les 2 dernières catégories portent les colonies 
mixtes qui font l’objet de notre étude (1). 

L’amplitude des marées est de 3 à 4 mètres aux vives eaux ; la 
vitesse maximum des courants de marée atteignant par places près 
de 4 nœuds. Les fonds, en dehors de quelques chenaux privilégiés (2), 
sont très faibles (quelques mètres ou décimètres), de sorte que de 
vastes étendues vaseuses et sablo-vaseuses « découvrent » au jusant. 

Le total annuel des précipitations est de 2 m à 2,5 m. Les pre- 
mières tornades surviennent fin mai (mousson), mais la hauteur 
en juin n’est encore que de 150 à 250 mm. Dernières pluies en 
octobre. 

Les études faunistiques de Sazvapont, Moxarp et surtout 
Frane (1946) avaient porté presqu’exclusivement sur la partie 
continentale du pays et l'Ile de Bolama. Peu de spécimens avaient 
été recueillis dans les Bijagos. L'écologie et la biologie des Palmi- 
pèdes et Echassiers étaient encore à faire. Nos recherches, entre- 
prises en septembre 1960, ont été poursuivies au cours d’une dizaine 
de séjours jusqu’en octobre 1965. 





Ilot des Mouettes à tête grise 


Dates des prospections : 


1962 : 22 février et 16 septembre. 
1963 : 20 août. 
1964 : 16 mai. 
1965 : 28 avril. 


(1) Pour l'ensemble des peuplements d’Echassiers et Palmipèdes (Laridés 
exceptés) voir Naurors 1965. 

(2) Le Chenal de Geba permet l’accès des navires modernes jusqu'au port 
de Bissau. Les fonds atteignent 7 à 10 mètres entre les Iles Orango et Uracan, 
une dizaine de mètres au S. de l'ile Canhavaque... 
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Ce petit ilot de 80 m sur 30 m n’est pas porté sur les cartes. Pen- 
dant longtemps il passa pour nous inaperçu au milieu des haut-fonds 
qui découvrent à marée basse. Le 22 février 1962, par souci de 
méthode, nous voulûmes y débarquer et fûmes frappé par l'abondance 
du guano. S’agissait-il simplement de migrateurs ? La question fut 
tranchée le 16 septembre suivant quand un nuage de Mouettes à 
tête grise Larus cirrocephalus — quelque 200 oiseaux — s’enleva à 
notre approche avec des cris véhéments de protestation. 

Sur la surface sableuse, en forme de triangle (v. croquis p. 261) les 
pluies d’été font pousser une abondante végétation : plantes halo- 
philes le long des rives ; graminées à l’intérieur, très hautes sur le 
sommet de l’île, plus clairsemées toutefois et plus basses sur la 
face sud où le terrain passe insensiblement de la prairie à la plage. 

C’est dans cette partie relativement peu fournie, que nous décou- 
vrimes plusieurs dizaines de nids au sol, la matière végétale étant 
bien tassée sous les œufs et poussins. Il y avait manifestement 
recherche de l'abri : on imaginait la bourrasque tropicale avec les 
brutales pressions qu’elle exerce parallèlement à la surface du sol, 
les aspirations qu’elle provoque vers le haut, et ce chevelu végétal 
se rabattant sur les couveurs et amortissant la violence de l’oura- 
gan. 

L’area des Mouettes s’arrêtait en deça des hautes herbes centrales. 
Pénétrant dans l'épaisseur de ces dernières (dont la hauteur nous 
dépassait), quel ne fut pas notre étonnement d'y faire lever, comme 
des cailles d’un champ de blé, plusieurs dizaines de petits Hérons 
Butorides striatus : les œufs, ici encore, étaient au sol, dans des 
dépressions à peine marquées (1). 

Quelques arbrisseaux jalonnaient la ligne de crête de l'ilot (2). 
Nous y trouvâmes une petite nidification d’'Egretta gularis : quelques 
œufs et poussins. Mais ce n’était là qu’une annexe d’une colonie 
moins médiocre qui fut trouvée à quelques centaines de mètres à 
POuest. En effet entre l’ilot des Mouettes à tête grise et l’ilot Pointu 
s'étendent des haut-fonds qui découvrent largement à marée basse. 
Pélicans et Cormorans (Pelecanus rufescens, Phalacrocorax carbo) ÿ 
somnolent une partie du jour. De cette zone indécise émerge un îlot 

















{) La photographie (pl. 264) montre une nidification à l'abri d’une roche ; 
cas curieux soulignant l'importance de l'abri contre le vent pour cette espèce 
comme pour la Mouette à tête grise. 

(2) Ces arbrisseaux n’ont pas été figurés sur le croquis p. 261. 
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plat et mal drainé, recouvert cependant d’une prairie plus ou moins 
marécageuse et bordé sur sa rive S.-0. de quelques palétuviers. 
Ceux-ci poussent très resserrés, en forme de champignons de faible 
hauteur et mêlent leurs branches horizontales en un réseau inextri- 
cable et presque impénétrable. Nous y découvrimes une nouvelle 
nidification d’Egretta gularis, bien camouflée par le feuillage et qui 
eut été invisible du haut d’un avion. 


L'ensemble de ces constatations de 1962 se trouva corroboré onze 
mois plus tard. Le 20 août 1963 la colonie de Larus cirrocephalus 
occupait les mêmes emplacements. Une plus forte proportion de 
pontes fraiches indiquait un déroulement dans le temps tout à fait 
parallèle à celui de l’année précédente. Nous fondant sur l’âge des 
plus gros poussins nous crûmes pouvoir placer le commencement 
de la ponte au début de juillet ou à la fin juin... C'était projeter sur le 
développement d’une reproduction tropicale des conceptions acquises 
par l'expérience des régions tempérées d'Europe et d'Afrique du 
Nord. Les prospections ultérieures, effectuées plus tôt en saison, le 
montrèrent. 


Le 16 mai 1964, en effet, nous fûmes fort surpris de voir s'élever 
de l’ilot un tourbillon de Laridés. Mais à plus de 200 Mouettes à 
tête grise, déjà couveuses dans les herbes desséchées, se mêlaient, 
plus agressives que leurs lourdes compagnes, une centaine de 
Sternes Pierregarin, Sterna hirundo. Celles-ci s'étaient installées sur la 
végétation rase au N.-0. de l’ilot, entre les graminées et la laisse 
de haute mer (voir croquis p. 261). Nous comptâmes une quarantaine 
de « nids » dont une moitié contenaient déjà de petits poussins tapis 
au fond des coupes. Nous avions ru un an plus tôt que l'aire de la 
Pierregarin trouvait sa limite méridionale sur les ilots du Saloum 
par 130 40° (exploration du 24 mai 1963 ; Naurois 1963 et 1965) : 
voilà qu’elle se trouvait reportée jusqu’au parallèle 119 16° à près 
de 300 km plus au Sud. 

Il restait à s'assurer de la constance des phénomènes. Nous débar- 
quâmes donc sur l’ilot, pour la 4€ fois le 28 avril 1965. Les Mouettes 
à tête grise étaient déjà installées sur leurs nids, les degrés d’ineu- 
bation indiquant un début de ponte de la mi-avril ou des premiers 
jours du mois. Aucun poussin de Pierregarin mais seulement des 
pontes de 1, 2 ou 3 œufs, plus ou moins incubées, ce qui indiquait 
un synchronisme entre les installations des deux espèces — Quant à 
Pilot voisin il portait lui aussi une reproduction de Larus cirroce- 





Source : MNHN. Paris 


COLONIES REPRODUCTRICES DE SPATULES AFRICAINES 263 





phalus : quelques dizaines de nids contenant des œufs — extension 
qui pouvait n'être pas nouvelle (1). 

Evénement inattendu : sur quelques roches latéritiques creusées 
en lapies à l'Est de l’île (et à quelques mètres seulement des nids de 
Laridés) une colonie d’Ibis sacrés Threskiornis aethiopicus s'était 
implantée. Nous comptâmes 90 nids, tout à fait semblables par la 
structure et la disposition à ceux trouvés sur l’Ilheu de Tufo ; pontes 
de 1, 2 plus rarement 3 œufs, les pontes fraiches se trouvant à la 
périphérie ; un ou deux poussins seulement. Début du cycle au 
commencement d'avril. 

Quatre séries de conclusions se dégagent des faits. 


1° Deux reproductions au moins paraissent régulières en ce qui 
concerne tant l'importance numérique des populations que la chro- 
nologie des opérations. La colonie de Larus cirrocephalus a été éva- 
luée lors de chaque visite à environ 200 sujets. Mais sur une durée 
de 6 mois plusieurs couples se succèdent sur un même emplacement. 
C’est done sans doute à 3 ou 400 individus qu’il faut estimer l’effec- 
tif. Ponte de mars à septembre (sinon plus tard). 

Le tapis végétal se développe, très dense, avec les premières 
pluies (juin) : les nicheurs loin de fuir ce nouvel environnement, 
trouvent dans l’herbe épaisse une protection contre la puissance des 
tornades. 


20 La reproduction de Sterna hirundo, moins importante en 
nombre, est aussi plus contractée en durée : début de ponte en avril, 
fin à une époque non précisée mais qui se place en tout cas avant la 
mi-juillet (absence de tout poussin, de tout adulte dès le 20 août). Si 
les derniers jeunes ne prennent leur vol qu'à la mi-août, ce qui est 
fort possible, deux séries d’incubations et d'élevages peuvent se 
succéder. La population totale s'élève donc à au moins une, peut- 
être à deux centaines de couples. La raison écologique d’un peuple- 
ment aussi faible n’apparaît pas aisément. Nous aurons à y revenir 
en conclusion. 

3° La reproduction de Butorides striatus n’est peut-être pas aussi 
régulière que celle des Laridés, le nombre des nicheurs, en particulier, 
pouvant beaucoup varier d’une année à l’autre. La reproduction de 
Threskiornis aethiopicus, elle, n’est sans doute qu’occasionnelle. Chez 


(1) Nous avions négligé, lors des visites précédentes, de parcourir cette 
partie de l'annexe. 
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Nid de Butorides striatus sous roche Nid de Larus cirrocephalus dans les herbes 
(18 août 1963) de hauteur moyenne (18 août 1963) 
Photo R. de Naurois Photo R. de Naurois 
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cette espèce les colonies se déplacent : un ou deux ans ici, plus 
tard ailleurs. Mais les constatations faites sur l’ilot des Mouettes à 
tête grise comme sur celui de Tufo sont concordantes : début de 
ponte dès la fin mars ou aux premiers jours d’avril (1). 

49 La contiguité dans l’espace et la simultanéité dans le temps 
des reproductions de Larus cirrocephalus et Sterna hirundo d’une 
part, de Larus cirrocephalus et Butorides striatus d’autre part posent 
un problème éthologique. Les habitudes prédatrices de la Mouette 
à tête grise sont bien connues. Or, ici, elles ne semblent pas créer 
d’obstacle ! Sur les îles du Banc d’Arguin où Phalacrocorax africanus 
et Egretta gularis paient un lourd tribut à Larus cirrocephalus, on 
peut attribuer à une sorte de «résignation », à une véritable stu- 
pidité, l'absence de réaction défensive. Butorides striatus se laisse- 
t-il dépouiller comme Egretta ? C’est ce que nous ignorons. Mais 
l'agressivité de Sterna hirundo est bien connue. Si elle niche à 
découvert à quelques mètres des Têtes grises c’est certainement 
qu'elle sait en imposer à celles-ci. Pressé chaque fois par le temps 
nous n’avons pu procéder, comme l'avait fait DraGesco au Banc 
d’Arguin, aux observations prolongées qui eussent permis de saisir 
sur le vif le déroulement d'éventuels conflits. 


IT 
lot des Spatules 


Quoique fort bien émergé à marée haute, cet îlot n’est pas porté 
sur les cartes. Plus exactement celles-ci n’indiquent qu’une zone de 
haut-fonds et de récifs. C’est que les hydrographes portugais ne font 
figurer comme îles que les terres constituées de roches dures ou 
suffisamment solides pour n’être pas sensiblement modifiées par 
l'action des houles et tempêtes. Or, nous n’avons affaire ici qu'à une 
accumulation de sable. Il est toutefois probable que cet amas se 
trouve amarré à un soubassement de roche en place qu’il recouvre 
entièrement (2). Les dimensions, environ 300 sur 200 m, sont difli- 


(1) Sur l'Hha dos Flamingos on trouve encore des œufs frais à la fin de 
septembre. 

(2) Ce fonds solide ne constituerait qu'un prolongement des afleurements 
de roche dure, très noire, qui apparaissent à quelque 2 km au S. Nous nous 
sommes rendus sur ces rochers pour vérification : tout est bien recouvert 
par le flot et aucune nidification n’est possible. 
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ciles à évaluer avec précision parce que la limite des marées de vive 
eau, nette sur les côtes N. et N.-O, est indécise sur les autres. Il y a 
d’ailleurs tout lieu de penser qu’elle se modifie au gré tant des 
déblayages (amaigrissements) que des apports (engraissements) par 
la houle. Ce qui est frappant (comme l'indique le croquis) c’est 
que la côte face au N. et au N.-O., est non seulement bien marquée 
comme il vient d’être dit, mais s’élève plus haut, avec une pente 


HoRD OUEST Lada 





Croquis de ia coupe de l’ilot des Spatules. 


plus forte que la côte opposée. Ceci semble indiquer une prédo- 
minance des actions d’origine boréale (vent et houle) sur les actions 
en sens inverse d’origine australe. L’alizé du secteur N. souffle 
jusqu'à cette latitude pendant quelques mois d'hiver (1); et la 
houle du N.-0., quoique amortie par freinage sur les haut-fonds, doit 
tout de même s'y faire sentir plus ou moins au cours des 7 mois 
de saison sèche. La houle australe par contre n'intervient que pendant 
l'été. Le résultat est que l'accumulation de sable au N., en forme 
de dune perpendiculaire à la direction du vent dominant, s'élève 
assez haut (2-3 m) pour être à l'abri des plus fortes vagues et porter 
un épais tapis d’/pomea pes-caprae. 

Dates des prospection. 
1961 : 12 janvier, 23 mars et 22 décembre, 
1963 : 18 août 
196% : 13 mai. 
1965 : 11 novembre (survol). 








Deux espèces seulement nichent sur l’ilot : Platalea alba et Hydro- 
progne caspia. Ces reproductions furent découvertes dès la première 


(1) Nous en avons fait une expérience qui n’est pas près d'être oubliée : 
Dans la nuit du 12 au 13 janvier 1961 notre bateau, ancré au N. de l'ilot sur 
fond sableux, fut poussé à la côte et s’échoua. La mer était si grosse qu'il 
fallut 8 h d'efforts pour dégager quille et hélice, virer de bord et reprendre 
de la distance. L’ancre fut perdue et dut être remplacée par un bloc de laté- 
rite amarré à une corde !... 
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exploration : le 12 janvier 1961 le tapis d’/pomea était recouvert 
d’une centaine de nids de Spatules, tandis que les Caspiennes avaient 
creusé leurs trous dans le sable de la dépression centrale (v. croquis 
p- 266) semblant rechercher une position légèrement abritée (sous 
le vent). 


1. — Platalea alba. 


Les nids sont faits de brindilles (tiges desséchées de la seule 
plante à rameaux relativement solides qui se trouve à disposition) 
et garnis de brins d’herbe et de plumes. Ils ne diffèrent done pas des 
nids de Platalea leucorodia que l'on peut voir sur les Iles du Banc 
d’Arguin. Les stolons des Zpomea sont suffisamment forts et resserrés 
pour supporter les aires et leurs occupants et les maintenir à quelques 
centimètres ou décimètres au-dessus du sol. 

Dès le 12 janvier, une moitié des aires contenait des poussins 
dont certains étaient déjà emplumés, ce qui renvoyait à des pontes 
des premières semaines de novembre. Les observations du 22 décem- 
bre suivant ne firent que confirmer ces estimations : nombre plus 
élevé de pontes fraîches ou peu incubées ; moindre abondance de 
poussins. Le début de novembre marquait-il le commencement de 
la ponte ? Nousle pensâmes alors. Mais un survol effectué le 11 novem- 
bre 1965 nous fit tout remettre en question. L'avion passa 
deux fois par le travers de l’ilot, à quelques mètres de hauteur, 
mais à une vitesse malheureusement beaucoup trop grande. Nous 
n’eûmes que le temps d'identifier les Spatules, installées au nombre 
de 2 ou 300 sur des nids dont le contenu n’apparaissait pas claire- 
ment : nous crûmes cependant distinguer des poussins. Il n’est donc 
pas exelu que la nidification commence non pas en novembre mais 
dès octobre, voire fin septembre (1). Quoi qu’il en soit deux cons- 
tatations permirent d’encadrer la période de reproduction : d’une 


(1) Nous n'avons trouvé dans l’Archipel des Bijagos que 4 lieux de nidifi- 
cation de Platalea alba : en dehors de l’importante colonie ici étudiée, deux 
petits groupes ont été trouvés nicheurs sur des îlots dont il sera traité ci-après. 
Un quatrième groupe, à peu près aussi nombreux que le premier, niche au 
centre de l’Archipel sur l’Ilha dos Flamingos ; mais ici les oiseaux stallent 
dans les palétuviers sur l'emplacement et dans les nids même qu'ont occupés 
en saison des pluies Egretta alba, gularis et garsetta, Nycticoraz nycticorax, 
Ardeola ibis. ; le cycle des Spatules suit donc immédiatement celui des 
divers Ardéides, la ponte n’intervenant qu'en novembre où au début de 
décembre. 
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part, le 23 mars 1961 la colonie découverte 70 jours plus tôt avait 
complètement terminé ses opérations ; d'autre part, le 18 août 1963 
rien n'avait encore commencé, 

Cette nidification de Platalea alba est intéressante par sa régu- 
larité et par l'importance des effectifs — 2 à 300 couples au moins —, 
Elle l’est aussi par deux aspects à la fois écologiques et éthologiques : 
En effet, elle a lieu sur un ilot situé presque en pleine mer et il y a 
manifestement recherche du support fourni par les plantes ram- 
pantes. Le rapprochement s'impose done immédiatement avec la 
nidification de Platalea leucorodia sur les îles du Bane d'Arguin : 
même éloignement du continent dans les 2 cas ; même utilisation 
du tapis végétal (1). Une différence cependant dont la raison n’ap- 
parait pas clairement : la reproduction de leucorodia, à la latitude 
moyenne de 209, est printanière, tandis que celle de alba, par 110, 
est automnale et hivernale. On est donc conduit à s'interroger sur 
les raisons de cette inversion du cycle. Faut-il invoquer des facteurs 
nutritionnels ? Les deux espèces de Spatules se nourrissent dans les 
dépôts sablo-vaseux autour des iles : les organismes qu’elles recher- 
chent s’y trouvent-ils en plus où moins grande abondance selon les 
saisons ? Il existe sans doute un « printemps de la mer » au Banc 
d’Arguin (prolifération du planeton en raison de l'augmentation 
de l’insolation), ce qui expliquerait pour Platalea leucorodia une 
reproduction à partir de mai. Mais à la latitude des Bijagos et pour 
Platalea alba, comment rendre compte d’un déclenchement du 
cycle en septembre ou octobre ? La dessalure des eaux à la suite 
des pluies estivales aurait-elle une action favorable ? Seule nous 
fixera une étude sur place des variations annuelles du contenu orga- 
nique des vases. Notons cependant qu’en nichant à l'automne 
Platalea alba se conforme à une règle générale pour les autres 
Echassiers au Sud du 17° parallèle (limite du Sahel vers le 
Sahara). Elle «retient » l'habitude prise à cette latitude. 











(1) Chez les deux espèces il arrive que des oiseaux s'installent à la péri 
phérie des colonies surle sable même (sans support isolant du sol). Les couples 
intéressés ont à choisir entre deux possibilités : s'installer incommodément 
sur le sol nu mais à proximité immédiate de leurs semblables ; ou rechercher à 
quelque distance un emplacement recouvert de végétation pour y implanter 
une nouvelle et peu nombreuse colonie. L'expérience montre qu’ils optent 
souvent pour la première solution, le grégarisme l'emportant sur les habitudes 
nidificatrices, l'inconfort étant préféré à l'effort d'un éloignement et au risque. 
d’une fondation, 
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2. — Hydroprogne caspia. 


Le 12 janvier 1961 cette Sterne était en pleine incubation. Les 
nids, au nombre d'environ 500, contenaient 1 ou 2 œufs (une fois 
3 œufs). Le 23 mars la colonie était réduite à quelques couples, 
5 ou 6 trous contenant 1 ou 2 œufs. 

Les observations faites le 22 décembre 1961 ne firent que corro- 
borer celles du 12 janvier : couveurs en nombre sensiblement égal 
(plusieurs centaines) et occupant la même partie de l'ile (1). Les 
13 mai 1964 et 18 août 1963, l’ilot fut trouvé désert. Une période 
«creuse » de 6 à 7 mois sépare donc la fin du cycle d’Aydroprogne 
caspia (février ou mars) et le début du cycle de Platalea alba (sep- 
tembre ou octobre). 

Deux aspects sont à souligner et un problème est à poser à 
propos de cette reproduction de Sterne caspienne sur l’ilot des 
Spatules : 19 L'importance du peuplement : plusieurs centaines 
de couples. Cet ilot est le seul de l’Archipel où l'effectif soit compa- 
rable à celui de plusieurs îles du Banc d’Arguin réunies. 20 Le 
fait qu’à notre connaissance, aucune reproduction de Sterne cas- 
pienne n’a été reconnue jusqu'à présent entre les Bijagos (à l'Ouest) 
et le Delta du Niger (à l'Est). Nous reviendrons en conclusion sur 
cette singularité. 39 L'absence surprenante d’autre espèce de Laridé 
L’ilot des Spatules est, nous l’avons dit, dépourvu d’arbres et pré- 
sente de larges plages sableuses. Il se situe en outre sur la bordure 
méridionale de l'archipel, loin des lieux habités et face au large. 
Qu'en dehors de la Sterne caspienne il ne porte aucune reproduction 
de Laridé, qu’il soit même totalement inhabité pendant une moitié 
de l’année, voilà ce qui ne cessa de nous intriguer au cours d’une 
surveillance de 4 années, intermittente mais répartie sur les diverses 
saisons ! Après la découverte des peuplements du Banc d’Arguin, 
nous nous attendions à trouver dans les Bijagos plusieurs espèces 
de Sternes. De fait cette partie méridionale de l’Archipel comme 
biotope, cet ilot des Spatules comme emplacement de nidification 
sembleraient, au premier abord, devoir convenir à Sterna hirundo, 
Sterna anaethetus, Sterna maxima albididorsalis. Or la première 


(1) Un comptage opéré sur une aire d’une quarantaine de m? montra 
17 pontes de 1 œuf, 20 de 2 œufs, aucune de 3 œufs — proportions dont il ne 
faut pas exagérer la signification car les pontes de 1 œuf pouvaient être 
absolument fraîches, done incomplètes. 


Source : MNHN. Paris 


270 ALAUDA, XXXIV. — 4, 1966 





reste cantonnée à 50 km au N. sur l’ilot des Mouettes à tête grise. 
De la seconde, qui pourrait selon son habitude dissimuler ses œufs 
dans l'épaisseur des Zpomea, nous n’avons jamais vu trace. Quant à 
la troisième, c’est avant tout l'espoir de la découvrir nicheuse en 
rangs serrés qui nous fit revenir sur l’ilot en mars, mai (époque de 
lincubation au Banc d’Arguin) et août ; espoir chaque fois déçu ! 
Nous rechercherons en conclusion les causes d’absences aussi sur- 
prenantes. 


III 


Ilots situés au Sud de l’Archipel des Bijagos 
et le long de la Côte méridionale de Guinée Portugaise 


Des accumulation sableuses apparaissent dans l’angle droit formé 
par la côte méridionale de la Guinée Portugaise d’une part, et 
l'alignement des îles de Bolama, Canhavaque, Joän Vieira et Poeläo 
d’autre part. Aussi longtemps qu'une carte des fonds marins n'aura 
pas été publiée il sera vain de vouloir donner à ces faits une inter- 
prétation géomorphologique. Tout ce que nous nous permettrons 
d'avancer ici est que ces hauts-fonds, qu’ils forment de petits ilots 
élevés de quelques décimètres ou quelques mètres au-dessus des 
plus hautes eaux ou seulement de vastes étendues à peine émergées 
à marée basse, se rattachent à deux systèmes : l’un s’intercale en 
direction N. E.-S. O. entre la pointe de Tombali (sur le continent) 
et le groupe des îles Joan Vieira, Melo, Poeläo, et paraît constituer 
la rive gauche d’un prolongement sous-marin de la profonde Ria 
de Buba — l’autre parait s’étirer du N. O. vers le S. E. parallèle- 
ment à la côte comme s’il constituait le vestige d’un long cordon 
pré-littoral formé lors de la dernière régression marine. Quoi qu'il 
en soit, nous avons compté en 1961 deux ilots sur le premier aligne- 
ment, un seul sur le second. 





(1) Les hauts-fonds qui entourent l'ilot des Spatules servent bien entendu 
de lieu de gagnage à nombre de petits Echassiers. On y trouve aussi de façon 
régulière Gypohierax angolensis : plusieurs sujets immobiles sur le sable, 
au repos, mais guettant en même temps les carcasses de poisson el autres 
déchets que le jusant laisse derrière lui. 
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1. — Alignement N. E.-S. 0. 


1. — Un ilot situé à proximité du continent fut visité le 23 mars 
1961 : il apparut minuscule (quelque 50 m°) et servait seulement 
de lieu de rassemblement aux oiseaux de mer (1). 

Un second îlot situé plus au large (à quelques milles au N. E. de 
l’île Joän Vieira) n’est que le sommet d’un vaste domaine de hauts- 
fonds. En 1961 la partie émergée, longue d’une soixantaine de 
mètres et large d’une dizaine, portait une végétation maigre et 
espacée. Une microfalaise le limitait au N. E., formée probablement 
par les vagues dues aux vents locaux, peut-être aussi à l'extrême 
manifestation de l’Alizé. Des racines et radicelles apparaissaient dans 
la paroi, témoignant d’un rongement en même temps que d’une 
relative ancienneté de la formation (quelques années au moins). 
Cet ilot portait le 14 janvier 1961 une très petite nidification de 
Platalea alba et une colonie d’Hydroprogne caspia (2). 

Les nids de Spatules, au nombre de 3 ou 4, contenaient quelques 
œufs. L'ensemble donnait l'impression d’un habitat désaffecté : 
peut-être parce que les oiseaux, installés trop près de la microfa- 
laise en régression, avaient déjà vu disparaître une partie de la colo- 
nie et s'étaient sentis menacés. 

Le peuplement de Caspiennes était moins dérisoire : une centaine 
de nids contenaient des œufs (5 pontes de 3 œufs), à l'exclusion 
de tout poussin. Le rapprochement s’imposait entre cette colonie 
et celle, beaucoup plus nombreuse, de l’ilot des Spatules visité la 
veille (voir p. 269) : le présent peuplement, plutôt que comme une 
réplique de l’autre, apparaissait comme une annexe plus récente. 
Nous le retrouvâmes d’ailleurs à l’occasion d’une seconde visite, le 
23 mars. Alors que sur l’ilot des Spatules à pareille époque (prospec- 
tion du 22 mars) les Sternes avaient complètement évacué les lieux, 
ici subsistaient encore 5 ou 6 nids contenant chacun 1 ou 2 œufs. 


2. — Alignement N. 0.-$. E. 


Le second alignement de hauts-fonds éveilla d’abord beaucoup 
d’espoirs. Un survol à bord d’un avion commercial (à l'altitude de 


(4) Get ilot d’ailleurs ne mérite peut-être pas ce nom : car nous ne pûmes 
nous assurer que la mer ne le recouvrait pas au moment des marées excep- 
tionnelles. En outre, l'accumulation a parfaitement pu disparaître depuis 
5 ans par «amaigrissement », comme elle a aussi pu s’élargir par « engrais 
sement ». 

(2) D'où le nom d'ilot des Caspiennes que nous avons donné à cette terre. 
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1.000 m) nous avait fait voir de fortes concentrations de Flamants 
(de l’ordre du millier) sur des sables que leur couleur claire faisait 
prendre pour des iles. Après les nidifications du Banc d’Arguin 
allions-nous découvrir un autre haut lieu de la reproduction de 
Phenicopterus ruber, voire de Phoeniconaias minor ? 

Rappelés au Sénégal pour d’autres travaux nous priâmes notre 
pilote de revenir au-dessus des hauts-fonds à la recherche d’éven- 
tuelles colonies nicheuses : il n’aperçut point de Flamants et ne 
trouva même pas d’île ! Nous-mêmes, en 1962, louâmes une embar- 
cation pour tirer les choses au clair. Le 21 décembre, partant d’un 
mouillage au S. du Rio Tombali, nous nous faufilâmes vers le S.-E. 
à travers les bancs de sable, longeant à quelques milles de dis- 
tance la côte portugaise. Les résultats de cette navigation peuvent 
être résumés comme suit : 





1. — Un ou deux îlots (bancos) signalés par les cartes à la lati- 
tude de l'ile Tristäo (sur la limite des eaux portugaises et de celles 
de la République de Guinée) n’existaient plus : déblayés par l’action 
de la mer! 





2.— Un seul ilot fut découvert, situé approximativement par 
le travers de l'Ile Como, simple accumulation de sable de 100 à 
200 m? (sans végétation) qui peut aussi bien, à l'heure où nous écri- 
vons, avoir disparu ou se trouver augmentée : nous y rencontrâmes 
deux espèces d'oiseaux : 


— Une petite colonie de Spatules Platalea alba, en pleine incu- 
bation : 20 nids. 


— Une bande au repos de Fous à ventre blanc, Sula leucogaster : 
adultes et immatures, manifestement venus de l’ilot Alcatraz (situé 
à quelque 20 milles nautiques plus au S. dans les eaux territoriales 
de la Rép. de Guinée) (1). 


3. — Les Flamants avaient disparu et aucune trace d’ancienne 
occupation n’était visible. La région parait être impropre à la repro- 
duction de cette espèce ; et cela, semble-t-il pour deux raisons : 





(1) Hot que nous n'avons jamais pu visiter personnellement mais sur 
lequel des indications ont été recueillies par E. de CnereLar 1938 : Sur l’île 
Alcatraz — Revue de Géographie physique et Géologie dynamique, p. 145. 
Une photographie du 13 décembre montre la colonie de Fous occupés aux 
soins des jeunes. 
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4) la nidification ne serait possible que sur les îlots temporaires ou 
sur les étendues qui émergent à peine au moment des fortes marées. 
Or des îlots suffisamment vastes n'existent sans doute qu'excep- 
tionnellement ; mais surtout les sols de ces îlots comme ceux des 
hauts-fonds les plus élevés sont trop exclusivement sableux — ou 
plutôt insuffisamment vaseux et plastiques — pour se prêter à l’éla- 
boration de monticules (1). 2) À supposer que des nids puissent être 
construits par endroits, à la limite supérieure des marées moyennes 
de vive eau, ils ne tarderaient sans doute pas à être submergés par les 
vagues de vent local (sinon par les houles atténuées) ou sapés à la 
base tant par ces vagues que par les courants de marée, courants 
littoraux et autres turbulences. 


Conclusion 


19 CONCLUSIONS ÉCOLOGIQUES 


La description des îlots, la définition aussi précise que possible 
du statut de chaque espèce, ont conduit à une série de conclusions 
particulières d'ordre faunistique et écologique : absence de repro- 
duction des Flamants, due au fait que certaines conditions de nidi- 
fication ne se trouvent pas satisfaites ; recherche par certaines 
espèces (Larus cirrocephalus, Butorides striatus) de l'abri dans l’é- 
paisseur des graminées ; utilisation éventuelle soit du tapis végétal 
(Platalea alba) soit du lapies rocheux (Threskiornis aethiopicus) ; 
rapprochement entre les modes de nidification des deux espèces 
du genre Platalea ; rôle de centres que semblent jouer certains îlots 
(celui des Spatules) tandis que d’autres, où la reproduction se 
déclenche plus tardivement, apparaissent seulement comme des 
annexes (celui des Caspiennes), ete... 

Reste à dégager des faits plus généraux, presque des «règles », 
qui relèvent du conditionnement géographique : le milieu, ou du 


(1) Phoenicopterus ruber peut il est vrai pondre et couver à plat sur le sable, 
comme nous l'avons vu faire au Banc d’Arguin. Mais ce mode d'installation 
est sans doute exceptionnel et les résultats sont aléatoires. Sur l'ile Kiaone, 
où les œufs sont déposés sur un sol pulvérulent, une reproduction fut cer- 
tainement menée à terme en 1957 (fide Tixeranr). Mais celles de 1959 et 
4960 furent abandonnées pour des raisons qui ne sont pas apparues claire- 
ment. On voit souvent les Flamants interrompre ainsi une ineubation en 
cours ; peut-être sont-ils plus enclins à ces apparents caprices lorsqu'ils n'ont 
pas pu s'établir selon les normes qui leur sont propres. 





ALAUDA 2 
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moins certains facteurs physiques et biologiques qui font partie 
de ce milieu, imposent leur loi à certaines catégories d'oiseaux. Nous 
prendrons en considération trois de ces aspects. 


1. — Rôle des Marées. 


Le fort marnage a une double conséquence : d’une part, en aug- 
mentant considérablement la surface découverte à marée basse, il 
offre des possibilités d'alimentation à un plus grand nombre d’es- 
pèces et d'individus : Limicoles (migrateurs qui ne rentrent pas dans 
le cadre de notre étude), Spatules, Ibis, Ardéides divers, ainsi qu’au 
ramasseur de déchets — le scavenger par excellence — qu'est Gypo- 
hierax angolensis ; d'autre part, en raison de la vitesse des courants 
qui en sont la conséquence, ce même marnage parait bien gêner non 
seulement les Flamants mais, au cours même de leur alimentation, 
la plupart des Echassiers. 


2. — Possibilités nutritionnelles pour les Echassiers. 


L’avantage de grandes étendues découvertes à basse mer semble 
bien, aux Bijagos, ne pas être aussi considérable que sur d’autres 
estrans de dimensions comparables, ceux du Banc d’Arguin par 
exemple. S'il l'était, ce ne seraient pas quelques Ibis Sacrés, quelques 
Spatules ou Aigrettes, isolés ou en petits groupes, que l’on noterait 
de distance en distance ; mais à certaines époques tout au moins et 
sur des étendues de plusieurs km? on verrait les oiseaux fouilleurs 
et pêcheurs presque au côte à côte (comme il arrive au Banc d’Ar- 
guin, autour de l’île Arel par exemple). Or il n’en est rien. Il faut 
donc conclure que pour des raisons complexes — proportions rela- 
tives des vases et des sables, composition chimique et contenu 
organique des eaux et de leurs dépôts, vitesse aussi des courant: 
les hauts-fonds sont ici relativement pauvres en éléments nutritifs. 
A l'inverse de ce qui est si remarquable au Banc d'Arguin, les her- 
biers sous-marins font défaut, du moins jusqu'à la profondeur où 
le regard peut pénétrer dans ces eaux généralement troubles. Et 
ceci est à la fois un effet et une cause : un effet de la composition des 
sols : trop uniquement sableux par endroits (en particulier là où les 
courants sont forts) trop uniquement vaseux ailleurs (car la vase 
au sens strict du terme se dépose en eau calme (1)) ; une cause parce 





(1) Nous avons lieu de croire qu’elle se dépose aussi dans des zones de 
clapotis, où des courants viennent interférer et où se trouve aboli le transport 
des masses d’eau dans le sens horizontal. 
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que l’absence de végétation aquatique entraine celle de quantités 
de crustacés, mollusques, larves de toutes sortes et petits poissons (1). 


3. — Possibilités nutritionnelles pour les Laridés. 


Les considérations qui précèdent n’intéressent pas seulement les 
Echassiers mais aussi les Laridés. En effet les conditions océanogra- 
phiques relativement défavorables aux premiers le sont aussi aux 
seconds : l'absence d’herbiers, par exemple, ne favorise pas la proli- 
fération des petits poissons dont se nourriraient les Sternes de petite 
taille. Mais la pauvreté de l’Archipel en espèces des genres Larus et 
Sterna doit avoir une cause plus fondamentale dans une certaine 
pauvreté planctonique des eaux guinéennes lorsqu'on les compare 
à celles du Sénégal (au S. de la Presqu’ile du Cap Vert et jusqu'à 
la Casamance) ou à celles de Mauritanie (Aguerguer, Banc d’Arguin). 
Une première raison apparaît immédiatement : les eaux de ces deux 
dernières régions sont le siège d'importantes remontées d’eaux 
froides (upwellings). Celles-ci, en raison de leur localisation au voi- 
sinage de la pente du socle continental, n’atteignent sans doute pas 
directement les zones de hauts-fonds d'où émergent les ilots du 
Saloum et ceux du Banc d’Arguin ; mais elles y font sentir leurs effets 
enrichissants : le développement du phytoplancton sur le lieu de 
l'upwelling entraîne, les courants aidant, celui du zooplancton à 
quelque distance ; et celui-ci, à son tour, permet le développement 
d’une abondante faune ichtyologique qui se répand sur tout le 
plateau continental et jusqu’autour des îles. Au large des Bijagos, 
au contraire, les remontées d’eau froide font défaut. En outre, les 
eaux superficielles guinéennes, définies par leur température rela- 
tivement élevée et leur salinité variable selon la saison, sont sans 





(1) En tant qu'effet donc l'absence d’herbiers vient à l'appui de ce que 
nous avancions plus haut touchant la pauvreté des substrats sableux et 
vaseux ; en {ant que cause elle explique en partie que certaines espèces 
d’Echassiers ne soient pas représentées en plus grande abondance. Car le 
nombre imposant des colonies d'Ardéidés qui se reproduisent dans les palé- 
tuviers ne doit pas faire illusion. Les populations d'Aigrettes des diverses 
espèces sont évidemment plus fortes aux Bijagos qu'au Banc d’Arguin. Ma 
dans le premier de ces Archipels le nombre des îles est plus élevé que dans 
le second, ce qui entraîne un plus grand développement des côtes et, par la 
même, des zones possibles d'alimentation. C’est donc tout le peuplement en 
Echassiers — Plataléidés, Plégadidés et Ardéidés — qui aux Bijagos, encore 
qu'important en valeur absolue, demeure modeste en valeur relative. 
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doute trop peu riches en éléments nutritifs pour entretenir plus et 
mieux que les populations dont nous avons donné l'analyse : 
3 espèces seulement et quelques centaines de sujets ; 2 îlots portant 
des colonies de moyenne importance (celui des Mouettes à tête grise 
et celui des Spatules), un îlot portant une population très réduite 
(celui des Caspiennes). Nous sommes loin des 10 ou 11 îles du Banc 
d’Arguin avec leurs 6 espèces de Sternes (Hydroprogne caspia, 
Gelochelidon nilotica, Sterna maxima, hirundo, albifrons et anae- 
thetus), leurs 2 Goélands (Larus cirrocephalus et genei) et leur effectif 
total de 12 à 20.000 oiseaux. 

Toutefois, pour expliquer de façon pleinement satisfaisante la 
médiocrité des peuplements de Guinée portugaise, il faudra atten- 
dre que l’étude des eaux guinéennes ait été poussée plus loin, tant 
dans le domaine de l'Hydrologie que dans celui de l'Océanographie 
biologique, aussi bien à l’intérieur de l’Archipel que sur l’ensemble 
du plateau continental. 


20 CONCLUSIONS BIOGÉOGRAPHIQUES 


1. — La découverte au Bane d'Arguin (Lat. moyenne 200) d'im- 
portantes colonies reproductrices de Laridés paléarctiques — Larus 
genei, Gelochelidon nilotica, Sterna hirundo — fut pour nous une 
vive surprise. Celle-ci s’est accrue lorsque nous avons vu les aires 
de nidification de la Sterne pierregarin et du Goéland railleur 
s'étendre plus au S. : jusqu'aux îlots du Saloum par 139 40 (1). 
Nous voyons maintenant Sterna hirundo «descendre » plus «bas » 
encore, jusqu’au centre de l'Archipel des Bijagos (îlot des Mouettes 
à tête grise, Lat. 110 16’). Mais ce prolongement est moins surpre- 
nant si l’on tient compte de deux faits : d’abord la présence de 
l'espèce à la même latitude sur la rive opposée de l'Atlantique : 
Voous et les PuELps ont trouvé la Pierregarin nicheuse en petit 
nombre sur les îles qui s’étirent d’'E. en O. le long de la côte N. du 
Venezuela (2) ; ensuite la mention, sous une forme, il est vrai, 


(1) 11 apparut par contre que Gelochelidon nilotica s'arrête à l'extrémité 
sud de lArchipel du Banc d’Arguin (Ile Cheddit, lat. 19032). 

(2) Les limites de la présente étude ne nous permettent pas de pousser 
plus loin la comparaison des peuplements Américain et Africain. Un travail 
ultérieur prendra ces faits en considération avec toutes leurs implications. 





Source : MNHN. Paris 


COLONIES REPRODUCTRICES DE SPATULES AFRICAINES 277 





un peu elliptique mais qui ne laisse place à aucun doute, de 
St. hirundo nicheuse dans le delta du Niger. La découverte est due à 
P. R. Fourxes-Rogerrs et a été rapportée par P. I. R. MACLAREN 
(1952-1953) dans les termes suivants : 

«Odd birds have been identified in the summer months, and 
perhaps originate from the colonies on the Warri coastline. F-R’s 
discovery of Common Terns breeding on Walker island and nearby 
sandbars at the mouths of the Dodo and Pennington rivers raises the 
fascinating problem of whether such individuals, so far from the 
species’ normal breeding range, ever nest elsewhere during their 
lifetime. Only ringing of young birds can settle the question, and 
few ornithologists are able to visit that lonely sea-board. » 

Le texte est formel. Mais nous manquons totalement de préci- 
sions sur l'importance de la colonie et l’époque de ponte. Nous 
ignorons en outre s’il existe dans le delta du Niger d’autres îlots où 
l'espèce ait niché, et si ces reproductions ont un caractère régulier 
d’une année à l’autre. 

2. — Hydroprogne caspia a beau être une espèce presque cosmo- 
polite, sa reproduction dans l'Archipel des Bijagos ne manque 
cependant pas d'intérêt. Elle constitue un jalon entre les lieux de 
nidification trouvés d’une part au Banc d’Arguin (Naurors, 1959) 
et sur les îlots du Saloum (Nauroïs, 1963 et 1965), d'autre part dans 
le Delta du Niger. C’est MAGLAREN qui est, ici encore, le rapporteur, 
mais il avoue ne disposer que d'indications peu explicites: des oiseaux 
ont été vus en pleine incubation et on lui a rapporté des œufs qu’il 
a identifiés d’après leur coloration et leur taille. Il ressort du texte 
que le fait d’une reproduction ne peut être contesté. Mais nous 
ignorons tout, une fois de plus, de l'importance de la colonie, de 
l’époque de ponte et de la permanence des phénomènes. 

La côte occidentale d'Afrique n’a été prospectée de façon sys- 
tématique que dans la partie comprise entre le Détroit de Gibraltar 
et l’Archipel des Bijagos. Au S. de cette limite et vers l'E. nous 
ne possédons que des indications fragmentaires et, Delta du Niger 
excepté, négatives. Toute spéculation sera vaine sur les peuple- 
ments de Laridés de cette côte et leur signification aussi longtemps 
que n’auront pas été sérieusement prospectés les ilots de dimensions 
diverses qui s’échelonnent au large de la République de Guinée, 
du Liberia, du Sierra-Leone et des Etats Africains du Golfe de 
Guinée. 
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DÉNOMBREMENTS DE SAUVAGINE 
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Rivages niçois et varois (1965-1966) 


AIS 





par Alain TAMISIER 
Attaché de recherche au C. N. R.S. 


Camargue 


Réalisés d’une façon identique à ceux de la saison dernière 
(TamisiEr 1965), les dénombrements de sauvagine de l'hiver 1965- 
1966 ont pu être menés avec une meilleure régularité, et donner des 
résultats mieux utilisables. 

La surface couverte par les observations comprend la majorité 
des étangs et marais de Camargue, exactement tous ceux visités 
l'année dernière à partir de janvier 1965, plus l'étang du Cana- 
vérier (en petite Camargue), à partir du mois de novembre, et le 
marais de Giraud (Camargue). 

Les dates d'observations sont celles proposées par le Bureau Inter- 
national de Recherches sur la Sauvagine, décalées de deux jours à 
cause des mêmes raisons que l’année dernière, mais de trois jours 
pour les observations aériennes (en septembre, cette observation en 
avion eut lieu le 23. Les résultats, malgré le risque d'erreur par 
apports nouveaux dans l'intervalle, ont été ajoutés sans aucun 
changement). En mars, les mauvaises conditions météorologiques 
nous ont obligé à repousser le jour de compte au 17. 





Conditions climatiques sommaires. 


L'hiver a été marqué par une température douce (toujours 
au-dessus de zéro degré), jusqu’à la vague de froid du mais de jan- 
vier (du 12 au 23) qui gela totalement la grande majorité des étangs 
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de Camargue, pendant 10 jours, à l'exception des étangs situés 
à l’intérieur des salins, protégés du gel par leur forte teneur en sels. 

Après la vague de froid, les températures sont remontées sensi- 
blement au-dessus de zéro. 

Les déficits de pluie et de vent ont été assez remarquables tout 
au long de l'hiver. 

Tous les marais et étangs étaient en eau à partir du mois de 
novembre, 


Résultats. 


Exposés numériquement dans le tableau 1, les résultats sont 
représentés par les graphiques des planches 1 à 4. Les Canards 
comptés sur la Réserve de Camargue sont indiqués entre parenthèses 
sur le tableau et figurés sur les planches par une ligne discontinue. 

Les Canards dénombrés sur toute la Camargue, y compris sur 
la Réserve, sont représentés sur les graphiques par une ligne conti- 
nue, et sur le tableau par les chiffres qui ne sont pas entre paren- 
thèses. 

Il m'a paru préférable de ne pas chercher à établir de comparaison 
avec les résultats obtenus l’année dernière, trois séries d’observa- 
tions (c’est-à-dire trois hivers) étant un minimum nécessaire pour 
pouvoir tirer d’une telle comparaison, un enseignement valable. 

Tous les graphiques accusent l'incidence de la vague de froid sur 
l’hivernage des Anatidés en Camargue, et l’on peut dire que les 
effectifs qui ont suivi cette vague de froid sont restés inférieurs à la 
valeur qu'ils auraient eue autrement. Le gel a provoqué un départ 
massif des Canards vers des régions qu’il ne nous a pas été possible 
de localiser (eaux douces de l’intérieur, régions plus méridionales, 
côte atlantique ?), mais ce même gel a également favorisé l’épar- 
pillement des Canards restés ici et, partant, en a rendu plus difficiles, 
et plus entâchés d'erreur, les dénombrements. 

Il faut dire encore que les dénombrements faits pendant les mois 
de février et mars sont partiellement faussés par la dispersion des 
Canards — surtout Colverts Anas platyrhynchos et Sarcelles d'hiver 
Anas crecca — à cette époque, dans les petits marais, zones faible- 
ment inondées, bordures de marais, etc... où ils disparaissent plus ou 
moins dans la végétation. Il n’est pas question d'utiliser un 
coefficient de compensation, mais seulement de signaler la diffi- 
culté de dénombrements pendant ces mois et la source d'erreur 
possible. 
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La part prépondérante jouée par la Réserve Naturelle en tant que 
remise diurne, est vraie pour plusieurs espèces et les variations 
relevées dans les effectifs obtenus sur cette Réserve présentent 
généralement une réelle analogie avec les effectifs totaux. 

Les plus grandes concentrations de Canards en Camargue ont 
eu lieu classiquement entre les mois de novembre et décembre 
selon les espèces. 

Les trois Oies cendrées Anser anser, vues le 17 mars sur la tour 
du Valat où elles ont séjourné près de trois semaines, étaient des 
individus de la race orientale À. a. rubrirostris. 

Les Oies des moissons Anser fabalis fabalis vues en janvier et février 
constituent une observation très intéressante pour la Camargue. 
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Apparemment en très petit nombre cet hiver, les Tadornes de 
Belon Tadorna tadorna ont été vus cependant en bandes plus impor- 
tantes : 62 le 6 février (F. Küxic) et plus de 80 dans la seconde 
quinzaine de mars (O0. Fournier). 

Les Sarcelles d’été Anas querquedula sont toujours dificiles d’ob- 
servation, Et même si l’on tient compte de leur vulnérabilité éven- 
tellement plus grande à la chasse que les Sarcelles d'hiver, les nom- 
bres de Sarcelles d'été relevés sur le terrain sont ridiculement faibles 
à côté de leur abondance réelle, rendue évidente par l'examen des 
tableaux de chasse, surtout aux mois de septembre et octobre. 

La migration de printemps n'a été visible que tardivement : 
c’est en effet seulement à partir du dimanche 13 mars que les pre- 
mières Sarcelles d’été ont figuré dans la plupart des tableaux de 
chasse, et presque partout, elles y étaient alors à peu près aussi 
nombreuses que les Sarcelles d'hiver. 

Les Sarcelles d'hiver ont manifesté au cours de cet hiver un 
comportement particulièrement instable, et leurs remises classiques 
n’ont pas connu une abondance telle qu'il était habituel de la ren- 
contrer les années précédentes, surtout pendant les deux premiers 
mois de septembre et octobre : il est possible que le niveau d’eau, 
alors très bas, en ait été une des causes. Néanmoins les effectifs 
maximaux obtenus cet hiver ont été assez élevés (54.000). 








Le Pilet Anas acuta n’est en Camargue que partiellement hiver- 
nant. Ses effectifs élevés de décembre traduisent surtout un passage. 

La population hivernante de Chipeaux Anas strepera descendue 
à des effectifs très réduits depuis quelques années, a connu un 
sommet très intéressant en novembre (où plus de la moitié des 
effectifs étaient remisés sur un seul étang), mais sans aucun rapport 
avec le nombre d'individus qui sont restés au printemps. Les nicheurs 
de l’année 1966 semblent en effet avoir été extrêmement peu 
nombreux. 

Les Souchets Spatula clypeata n'ont atteint que des effectifs 
faibles (deux fois moindres que l’hiver dernier), mais sont toujours 
très nombreux jusqu’à la fin de la saison. 

Inversement, les Milouins Aythya ferina ont eu en novembre, 
un sommet très élevé, ainsi que les Nettes rousses Nelta rufina, que 
lon n’avait jamais comptées en aussi grand nombre en Camargue. 

On peut remarquer une diminution des effectifs entre les mois de 
novembre et décembre, pour les Chipeaux, Milouins, Morillons 
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Aythya fuligula et Nettes rousses — et également les Foulques 
Fulica atra, mentionnées ici en tant qu'oiseaux d’eau et gibier. 

Tout au long de l'hiver, les Canards de surface restent numéri- 
quement dominants. En ne considérant que les trois espèces les 
plus importantes (Colverts, Sarcelles d'hiver et Siffleurs Anas pene- 
lope) on voit en pourcentage du total, la place qu'ils occupent par 
rapport aux Canards plongeurs (Milouins, Morillons et Nettes 
rousses) : planche 5. 


C.de SURFACE 





SEP OCT, NOV DEC. JAN. FEV. MARS 
(21e 


Conclusion. 





st 


La population totale d’Anatidés hivernant en Camargue $ 
6 spécifiques et totaux à 


présen! cet hiver dans des effectif 
peu près «normaux», relativement aux dénombrements anté- 
rieurs, (Horrmaxx & PEnor 1955, TamisiEr, loc. cit.), 150.000 à 
180.000 Canards étant toujours l’ordre de grandeur de cette popu- 
lation où dominent largement les Canards de surface. Leurs lieux 








de remise diurne sont distribués sur toute la surface couverte par la 
Camargue s. 1. (environ 140.000 ha), mais pour plus de la moitié de 


la population, ces remises sont situées à l’intérieur de la Réserve. 
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J'ai le plaisir de devoir remercier tous ceux qui ont accepté de parti- 
ciper à ces dénombrements : J. BLoxpez, Mme Couron, A. GALLERON, 
H. Harxer, H. Hoëxsrra, L. Horrmanx, A. Jonxsox, F. Kônic, 
H. Kowaiski, R. Laumenr, J. Lersavre, F. Renseu, À. Rivorre, 
B. de Sameucy pe Sonques, A. TamistEr, Ch. et Mme Vaucner. 

Egalement j'adresse mes très sincères remerciements à tous les pro- 
priétaires camarguais et à leurs gardes qui nous ont grandement aidé 
dans la réalisation de ces dénombrements. 


Languedoc et Roussillon 


Parallèlement aux dénombrements entrepris en Camargue à 
partir de septembre 1964, des comptes de sauvagine ont pu être 
réalisés en Roussillon par M. G. Arrre (1964-1965) et MM. J.-L. Po- 
MAREDE et P. SiRIEAN (1965-1966), et en Languedoc par M. Ch. F4- 
DAT (1964 à 1966). Que tous quatre trouvent ici l'expression de ma 
plus chaleureuse reconnaissance. 

Les dates d'observations ont généralement été conformes à celles 
proposées par le BIRS. 

De plus, le 19 janvier 1966, dans le cadre d’un dénombrement 
de sauvagine réalisé simultanément sur toutes les côtes de France 
par des chercheurs du Muséum National d'Histoire Naturelle, de 
l'INRA et du CNRS, avec une contribution financière du Conseil 
Supérieur de la chasse, j’ai pu effectuer un survol de ces deux 
régions, sauf sur l’étang du Canet, au Sud de Perpignan. Les condi- 
tions de ce survol ont été tout à fait particulières, puisqu'il s’est 
situé en pleine vague de froid, mais les résultats acquis ont donné 
une idée certainement plus juste des effectifs présents à cette époque, 
les observations à terre étant extrêmement difficiles à cause de 
l'étendue de la majorité des étangs de ces deux régions. 


L — LanGuEDoc 


Les étangs prospectés chaque fois sont : Etang de Mauguio, du 
Méjean (partiellement en Réserve Fédérale de chasse), de l’Arnel, 
de Vic (partiellement en Réserve Fédérale de chasse) et le marais 
de l’Estagnol (Réserve Nationale de chasse), le tout représentant 
une superficie moyenne de 6.000 ha. 

Les étangs sont du type saumâtre, à végétation émergeante nulle, 
sauf localement quelques roselières de bordure. L'Estagnol est un 
marais d’eau douce partiellement envahi par une roselière. 
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Les résultats, exposés dans le tableau IT, indiquent : 


19 La faible valeur de ces étangs comme lieu de remise diurne 
utilisé par les Canards pendant la première phase de l'hiver. 


2° L'importance relative de ces étangs en cas de vague de froid : 
les effectifs du 19 janvier 1966 sont éloquents à ce sujet. Par ailleurs, 
le rapport de J. BLoNDEL (non publié, mais relaté in Bulletin d’In- 
formation du BIRS n° 15, juillet 1963) sur les dénombrements de 
sauvagine qu’il a effectués dans cette région pendant la vague de 
froid de janvier-février 1963, est très significatif du rôle joué par 
ces étangs dans de semblables conditions ; il y avait en effet sur les 
cinq mêmes localités : 


180 Colverts Anas platyrhynchos 
160 Sarcelles d'hiver Anas crecca 
250 Pilets Anas acuta 
4 Chipeaux Anas strepera 
430 Siffleurs Anas penelope 
140 Souchets Spatula clypeata 
16.000 Milouins Aythya ferina 
3.500 Morillons Aythya fuligula 
200 Nettes rousses Vetta rufina 
6 Milouinans Aythya marila 
13 Harles bièvres Mergus merganser 
11 Harles huppés Mergus serrator 
et 100 Canards indéterminés, 
soit un total de plus de 20.000 Canards et près de 80.000 Foulques 
Fulica atra. 


30 L’utilisation de ces étangs par certaines espèces de Canards 
(Pilets, Sarcelles d'hiver et Morillons) en fin de saison. 


49 La présence continuelle de Foulques, en nombres parfois consi- 
dérables. 


59 Dans tous les cas, en dehors des vagues de froid, les nombres 
les plus importants de Canards et de Foulques sont remisés sur les 
Réserves (fédérales et nationale) de chasse. Le marais de l’Estagnol 
(à peine plus de 100 ha) est le plus abondamment et le plus régu- 
lièrement fourni en Canards. 

Pendant les vagues de froid, les Canards et Foulques se concen- 
trent sur les seuls points d’eau libre qui leur restent, mais toujours 
essentiellement parmi ces cinq étangs visités depuis deux ans. Tous 
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les autres marais et étangs côtiers du Languedoc, survolés le 
19 janvier 1966, n’abritaient que de très petits groupes de Canards 
et jamais d’espèces rares. 


IL. — RoussILLON 


Les étangs prospectés pendant la saison 1964-1965 sont l'étang 
de l’Ayrolle, de Bages, de Lapalme, de Leucate, et du Canet. En 
1965-1966, seuls les étangs de l’Ayrolle et de Bages ont été réguliè- 
rement visités. 

Les résultats de ces observations, exposés dans le tableau IIT, ne 
sont donc pas comparables d’une saison à l’autre. Par ailleurs, à 
l’occasion du survol du 19 janvier 1966, j’ai pu noter, en particu- 
lier sur l’étang de Leucate : 

3 Tadornes de Belon T'adorna tadorna 
850 Colverts 
1.380 Sarcelles d'hiver 
2 Pilets 
20 Chipeaux 
50 Souchets 
3.460 Milouins 
et 80 Canards plongeurs indéterminés, soit un total de 5.800 Canards 
et 3.800 Foulques. A cet ensemble d'observations, s'ajoutent encore 
les données du rapport de J. BLONDEL (loc. cit.) qui indiquent la 
présence, en février 1963, sur les cinq mêmes étangs que ceux visités 
en 1964-1965, de : 
1 Cygne tuberculé Cygnus olor 
34 Tadornes de Belon 
2.800 Colverts 
370 Sarcelles d'hiver 
120 Pilets 
4.000 Siffleurs 
270 Souchets 
8.800 Milouins 
450 Morillons 
1 Milouinan 
5 Harles bièvres 
12 Harles huppés 
et 270 Canards indéterminés, soit un total de 17.000 Canards et 
12.000 Foulques. 
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Cette série d'observations, quoique un peu désordonnée, permet 
de tirer quelques conclusions : 

19 Seuls trois étangs du Roussillon ont actuellement une certaine 
importance en tant que lieu de remise diurne pour les Canards et 
les Foulques : étang de l’Ayrolle, de Bages et de Leucate. C’est sur 
ces trois étangs que sont remisés en moyenne plus de 90 pour cent 
des Canards de la région. L’étang du Canet n’a qu’un intérêt de 
second ordre, et essentiellement pour les Foulques, bien qu'ayant 
été, semble-t-il, beaucoup plus important il y a quelques dizaines 
d'années. 

20 Dans l’ensemble de l'hiver, tous ces étangs sont très pauvres 
en Canards, mais abritent quelques milliers de Foulques. 

30 A l’occasion des vagues de froid, leur importance s'accroit 
considérablement. 


TT. — CoxcLusion 


La longue succession d’étangs et marais côtiers, qui s'étend sur 
150 km entre l'embouchure du Petit Rhône, limite S. O. de la Camar- 
gue s. s. et la frontière espagnole, et qui est située au contact même 
d’une des plus importantes zones d’hivernage (la Camargue) d’Ana- 
tidés d'Europe, semblerait pouvoir être très importante pour la 
sauvagine. La plupart de ces étangs sont saumâtres ou salés — ce 
qui confert une valeur supplémentaire à ces milieux de plus en plus 
rares — et soumis à une climatologie généralement plus clémente 
que dans le delta du Rhône constamment balayé par le mistral 
hivernal. 

En dépit de cela, on a vu que leur rôle réel est infime tout au 
long de l’hiver, limité aux seules périodes où les autres étangs, pris 
par les glaces, sont impraticables pour les Canards. 

Bien que l’on ne dispose pas de données rigoureuses sur les popu- 
lations qui hivernaient dans ces régions il y a quelques décades, il 
est toutefois vraisemblable que leur importance était sans commune 
mesure avec celle que nous leur connaissons actuellement. Il semble 
que chasse et surtout dérangements par les bateaux de pêche soient 
des facteurs responsables, mais ils ne le sont sans doute que partiel- 
lement. Dans l’éventualité d’une diminution des effectifs d’Anatidés 
hivernant dans la France méditerranéenne, on pourrait alors penser 
que la population restante, désertant Languedoc et Roussillon, 
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puisse se concentrer tout entière sur les zones plus favorables 
de la Camargue s. 1. où les effectifs sont restés les mêmes depuis 
1955. 

Lors des vagues de froid, les eaux camarguaises étant gelées, un 
grand nombre de Canards quittent la région. Simultanément, les 
étangs du Languedoc et du Roussillon en reçoivent quelques bandes 
importantes, dont le total est monté à environ 40.000 en février 1963 
et à moins de 30.000 le 19 janvier 1966. Il n’est toutefois pas cer- 
tain que ce soient les mêmes Canards qui quittent la Camargue pour 
aller dans ces autres régions plus méridionales, mais le rôle joué par 
ces étangs devient de première importance. 

Les Canards les plus intéressés alors par ces nouvelles localités 
sont de très loin, les Milouins (25.000 en 1963, et 15.000 en 1966), 
qui représentent ainsi environ la moitié des effectifs totaux. Sif- 
fleurs, Pilets, Sarcelles d'hiver, Morillons et Colverts constituent le 
reste de la population. 

Par contre, Chipeaux et Nettes rousses sont pratiquement absents, 
et les Souchets en très petit nombre seulement. 

Il faut encore ajouter que certains étangs du Languedoc, en 
particulier l'étang de Mauguio, servent de lieu de nourriture — et 
ainsi, de terrain de chasse, jour et nuit — à un bon nombre de 
Canards, essentiellement milouins, dont une partie est remisée pen- 
dant la journée sur les étangs les plus occidentaux de la Camar- 
gue s. 1. Il semble d’ailleurs qu’une chasse mieux réglementée, 
c’est-à-dire limitée aux heures allant de l’aube au crépuscule et 
prohibée pendant la nuit, permettrait à un nombre beaucoup plus 
important de Canards de venir se nourrir sur ces étangs et, en fin 
de compte, d'alimenter plus abondamment les tableaux de 
chasse. 

Il reste à dire que le Languedoc et le Roussillon sont actuellement 
l'objet de plans d'aménagement (en cours) qui vont profondément 
modifier la morphologie du paysage ainsi que salinité, profondeur, 
flore et faune des étangs. Dans la plupart des cas, l'aménagement 
d’un milieu peut ne pas être unilatéral, c’est-à-dire ne pas servir une 
seule cause, mais trouver un moyen terme capable d’en concilier 
plusieurs à la fois. Dans le cas présent, l’avenir proche nous dira 
si la «mise en valeur » du Languedoc et du Roussillon a été exclusi- 
vement orientée vers la satisfaction de besoins immédiats du tou- 
risme et certaines formes nouvelles de loisir, toute autre possibilité 
d'utilisation ayant été du même coup éliminée, ou si, au contraire, 
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on a tenté de concilier les besoins de tous ordres, sociaux, scienti- 
fiques, touristiques, éducatifs et économiques, et si, chacun d’eux 
pourra alors trouver satisfaction dans le nouveau visage apporté à 
la nature par les travaux de cet aménagement. 

Par ailleurs, les rivages varois et niçois n’ont été à aucun moment 
de cet hiver, comme de la saison dernière (TamisiER, loc. cit.), de 
quelque importance pour l’hivernage des Anatidés et des Foulques, 
à l'exception de la présence inhabituelle de Foulques (effectifs 
inconnus) à la fin novembre, dans l'embouchure du Var (1). 

Ainsi, sur l’ensemble du rivage méditerranéen français, Camar- 
gue, Languedoc et Roussillon sont les trois seules régions dignes 
d'intérêt, à des degrés divers, pour la sauvagine. 


Résumé 


Dénombrements de sauvagine sur le littoral méditerranéen 
français. 


I. — Camargue. La saison 1965-1966 a été essentiellement mar- 
quée par une vague de froid du 12 au 23 janvier qui a provoqué un 
départ massif des Canards. Les effectifs totaux, relevés men- 
suellement de septembre à mars, sur la grande majorité des étangs 
et marais camarguais, sont exprimés dans le tableau I et par les 
graphiques des planches 1 à 4 (ligne continue). Les chiffres entre 
parenthèses, sur le tableau, et la ligne discontinue des planches, 
représentent les canards comptés sur la Réserve Naturelle de 
Camargue. 

Les dénombrements de cet hiver donnent ou confirment les ensei- 
gnements suivants : 


1° les effectifs totaux sont approximativement identiques à ceux 
de l’année dernière, et des années 1955 à 1959, 


20 les Canards de surface, surtout Colverts Anas platyrhynchos, 
Sarcelles d'hiver Anas crecca et siffleurs Anas penelope, sont tou- 
jours beaucoup plus nombreux que les Canards plongeurs (Plan- 
che 5), 


(1) Que MM. Brsson et Van Zur trouvent ici l'expression de ma plus 
vive gratitude pour les observations qu'ils ont bien voulu effectuer dans des 
régions pourtant très déshéritées. 
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39 il y a une grande difficulté dans l’évaluation des effectifs de 
Sarcelles d'été Anas querquedula, 


49 on à noté en novembre, d'importants effectifs de Chipeaux 
Anas strepera (plus de 6.000), Milouins Aythya ferina et surtout 
Nettes rousses Netta rufina (8.000) que l’on n'avait jamais comp- 
tées en aussi grand nombre en Camargue, 


5° pour plusieurs espèces, les effectifs ont fortement diminué 
en décembre, 


6° la prise des étangs par la glace a de très fortes répercussions 
sur l’hivernage des Anatidés. 


IT. — Languedoc et Roussillon (Saison 1964-1965 et 1965-1966). 


Les étangs et marais de ces deux régions, compris entre la 
Camargue et la frontière espagnole, sont l’objet de dénombrements 
mensuels depuis décembre 1964, parfois irréguliers quant aux lieux 
prospectés, mais toujours extrêmement difficiles à cause de l’éten- 
due de ces étangs. En dépit de ces restrictions, les effectifs relevés 
dans ces deux régions (respectivement figurés dans les tableaux II 
et IIT) indiquent que cette série d’étangs et marais : 


19 dans les conditions climatiques hivernales moyennes, n’a 
qu’un rôle infime en tant que lieu de remise diurne pour les Canards, 


2° acquiert une réelle importance en cas de vague de froid 
(30.000 à 40.000 Anatidés), au moins partiellement grâce à l’arrivée 
de Canards ayant quitté les étangs gelés de Camargue. Ces nouveaux 
arrivants sont pour la moitié des Milouins, 


30 est une étape pour certaines espèces de Canards en migration 
de printemps (Pilets Anas acuta, Morillons Aythya fuligula, Sar- 
celles d'hiver), 


49 constitue un lieu de remise diurne intéressant pour plusieurs 
milliers de Foulques. 


Par ailleurs, quelques étangs du Languedoc servent de lieu de 
nourriture pour un certain nombre de Canards remisés pendant la 
journée sur les étangs camarguais. 

Enfin, à l'Est de la Camargue, sur les rivages varois et niçois, il 
n'existe plus de localité de quelque importance pour l’hivernage des 
Anatidés et des Foulques. 
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Summary 


Wildfowl Counts on the French Mediterranean shore. 


I. Camargue. The season 1965-1966 has been mostly characte- 
rized from the 12th to the 23rd of January by a cold spell which has 
caused a massive departure of ducks. The whole effectives, monthly 
noted from September to March on the most part of the pools and 
marshes of Camargue, àre indicated in table I and by the diagrams 
of Plates 1 to 4 (continuous line). The numbers in brackets, on the 
Table, and the discontinuous line of the Plates, represent the ducks 
counted on the Nature Reserve of the Camargue. 

The counts of this winter give or corroborate the following 
teachings : 

19 The whole effectives are roughly the same as those of last year, 
and of the years 1955 to 1959. 

20 The surface-feeding ducks, specially Mallards Anas platy- 
rhynchos, Teals Anas crecca and Wigeons Anas penelope are always 
much more numerous than the diving ducks (Plate 5). 

30 It is very difficult to estimate the effectives of Garganeys 
Anas querquedula. 

4° During the months of November important effectives were 
noted for the following species : Gadwalls Anas strepera (more 
than 6,000), Pochards Aythya ferina and specially Red-crested 
Pochards Netta rufina (8,000) which had never been yet found so 
numerous in the Camargue. 

50 For several species, the effectives have much decreased in 
December. 

60 The freezing of pools has very strong repercussions on the 
wintering of Anatidae. 


IL. — Languedoc and Roussillon (Season 1964-65 and 1965-66). 


The pools and marshes of these two regions situated between the 
Camargue and the Spanish boundary, have been counted from 
December 1964. The counts were sometimes irregular in some loca- 
lities, but they are always very difficult owing to the size of the 
pools. Notwithstanding these restrictions, the effectives noted in 
these two regions (respectively in Tables IT and 111) show that this 
net of pools and marshes : 
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19 has only a very little part as diurnal roosting place for ducks, 
with general winter climatic conditions, 

2° acquires a real importance in case of cold spell (30,000 to 
40,000 Anatidae) partly at least owing to the coming of ducks from 
the frozen pools of the Camargue. These new comers are mostly 
common Pochards, 


39 is a halting place for some species of ducks during their Spring 
migration (Pintails Anas acuta, Tufted Ducks Aythya fuligula, 
Teals Anas crecca), 

4° constitues an interesting diurnal roosting place for several 
Chousands Coots Fulica atra. 

Some pools of the Languedoc are used as feeding places by some 
ducks roosting at day on the pools of the Camargue. 

Finally, on the East of the Camargue, along the shore of the 
departments of Var and Alpes Maritimes, there is no place of some 
importance for the wintering of ducks and coots. 


BLonveL, J.1963. Compte rendu du premier recensement des Anatidés et 
Foulques hivernant sur les étangs du Languedoc et du Roussillon. 
21-24 janvier, 12-15 février 1963. Rapport non publié. 

HorrManx, L. & Penor, J. 1955. — Premier recensement des Canards 
hivernant en Camargue. Terre et Vie : 315-20, 

TaMISIER, À. 1965. — Dénombrements d’Anatidés hivernant en Camargue, 
Hiver 1964-1965. Alauda XX XIII : 265-93. 











Station biologique de la Tour du Valat 
Le Sambuc, Bouches-du-Rhône. 
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MIGRATION ET HIVERNAGE 
SUR LE LAC D’ANTIOCHE 
CAMIK GÔLÉ, HATAY, TURQUIE). 
COUP D'ŒIL SUR SON AVIFAUNE 
NIDIFICATRICE ACTUELLE 





par H. KUMERLOEVE 


En 1963 parut un premier aperçu sur l’avifaune du lac d’Antioche 
(KuMERLOEVE 1963 c). On saisit aisément qu'il comprenait en 
première ligne le monde des oiseaux reproducteurs, et il n’y avait 
que des données très rares sur les oiseaux de passage et les autres 
oiseaux des mois d'automne et d'hiver. Un nouveau séjour (*) 
au cours d’une année dans le Proche et en partie le Moyen-Orient 
me permit d'effectuer des recherches sur l’Amik Gülü à différentes 
époques, et, avec l’aide de ma femme et de mon assistant technique 
H. Mirrenporr, de saisir chaque fois l’état de la population 
avienne qualitativement, et quantitativement aussi quand c'était 
possible : tout d’abord le 31 mai et du 10 au 12 juin 1964, ainsi 
4 jours durant le temps de la reproduction, de plus le 18 décembre 
1964, enfin du 5 au 30 mars et du 21 au 27 avril 1965, c’est-à-dire 
33 jours durant l’époque de migration de printemps. Les obser- 
vations furent faites principalement de la digue de la rive occidentale 
qui se prolonge vers Kirikhan en direction du Nord-Nord-Est un peu 
à l'Est de Paça Küyü au-dessus de la grand route de Bakras Kôyü 
— et ici bordant la région inondée avec plus ou moins d’étendues 
d’eau. En outre les digues de remblai du canal coulant près Bedirge 
offrent un accès utilisable. De là et de la grande digue de l'Ouest on 


(*) Avec l’aide du Service d'échanges académiques (DAAD, Bad Godesberg), que 
je dois ici remercier vivement. En outre mes remerciements vont à MM. Naïz 
KunvoëLu (Bedirge Fidanlik Müdürü), YAsar Bazçik (Antakya Orman Isletme 
Müdürü), Muzarrer BaLci (DSI Mühendisi), de même qu'à mon vieil ami Durmus 
DaëroëLu (Antakya) et enfin au Dr H. LEHMANx (Wuppertal) et D. DEININGER 
(Stuttgart). Und herzlichen Dank auch Herrn Kollegen N. Mayaud (Paris) für 
alle Bemühungen und die Drucklegung dieser Arbeit, 
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Carte de la région du lac d’Antioche 


pouvait journellement embrasser d’un coup d'œil le tiers de la 
surface en eau de l’Amik Gülü (sensu stricto, après l’assèchement 
considérable de ces dernières dizaines d'années) et en même temps 
plus loin les régions inondées, et y décompter ou estimer le nombre 
des oiseaux qui s'y trouvaient, occasionnellement des excursions 
intéressèrent d’autres parties du lac, particulièrement celles du Sud 
près Demirküprü et Kurtulus ; ici toutefois les 2/3 en partie visibles 
de l’étendue d’eau de l’Amik ne pouvaient être appréciés que par 
la méthode de l’échantillonnage. Les décomptes donnés ci-après ne se 
rapportent done qu'au tiers Nord, sans compter la zone d’inon- 
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dation, à moins qu’il en soit spécifié autrement. En outre nous en 
avons parcouru en pataugeant de grandes parties durant le temps 
de la reproduction. 

En contraste avec les résultats cherchés surtout désenchanteurs — 
conséquence des grosses pertes subies par la faune endémique et 
particulièrement l’avifaune par suite de drainages de grande 
étendue — les observations d'hiver et de printemps ont montré 
nettement la grande importance du lac après comme avant, comme 
station d’hivernage et de relais pour les oiseaux aquatiques et de 
marais originaires de régions plus au Nord. Ainsi le 18 décembre, 
ma femme et moi, pataugeant dans la boue, la vase, les fossés et 
les bancs de sable, nous fûmes absolument fascinés par l'aspect du 
rivage Ouest : il y avait bien 100.000 oiseaux d’eau (autant qu'il 
fut possible d'estimer) à couvrir l’étendue d’eau qui nous était 
visible, surtout des Foulques, des Canards milouins et morillons, 
des Canards souchets et siffleurs, se tenant ensemble, et outre des 
troupes de Sarcelles d'hiver, de Tadornes casarcas, etc., de nom- 
breux Limicolés se voyaient répartis vers le bord. En calculant sur 
cette base pour l’ensemble du lac, et les zones d'inondation adjointes 
— méthode discutable, certes, mais qui aide peut-être à appro- 
cher de la situation d'ensemble — il devait y avoir dans ces 
jours doux de la mi-décembre, estimons-nous, 300 à 400.000 et plus 
d'oiseaux d’eau qui trouvaient là relais et nourriture — mais 
hélas pas de tranquillité nécessaire, comme le montraient les tirs 
fréquents émanant de canots, d’abris disposés sur le rivage ou de 
caches portatives. Moins de Canards que de Foulques en étaient les 
victimes (par ex. un Arabe en ramena 26 pièces dans son sac) — une 
chance que les armes automatiques soient restées jusqu'ici généra- 
lement hors de prix et que le lac très peu profond ne permette 
aucune chasse motorisée. Fin mars le nombre des oiseaux de passage 
allait dans les 100.000, mais la composition spécifique avait subi un 
changement significatif. 

Ci-après nous donnons les particularités comparées des espèces, 
commençant avec les Canards (y compris les Oies) — contingent 
le plus important — et continuant avec les Foulques (et autres 
Rallidés), Limicolés, ajoutant les Cigognes, Ibis et Hérons, Flamants, 
Cormorans, Pélicans, Grèbes, Sternes et Mouettes, Grues, de même 
que le reste des Non-Oscines et enfin les Passereaux (Oscines) — 
toutes les familles ou singulièrement les formes voisines réunies par 
genre ou groupe disposées selon E. Harrerr, plus précisément 
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E. Hanrerr et F. STEINBACHER. Pour chaque espèce (1) sont don- 
nées tout d’abord les indications de passage ou d’hivernage ; le cas 
échéant suivent les observations en temps de reproduction, en par- 
ticulier sur la reproduction (2) elle-même; y sont incluses quelques 
données de MM. D. DeiniNGer et N. Wozr (Stuttgart) qui ont 
touché brièvement le lac dans le premier tiers d'octobre 1964 et y 
ont fait de nouvelles recherches du 22 au 30 septembre 1965, et de 
plus celles du Dr H. LEnmaNx (Wuppertal) et du Dr K. WaRNCKkE 
(Dachau) qui ont passé là les 1er et 2 mai 1964 (ef. WanrxCkE 
1965) (3). H. Heckexroru (Nienburg) vint aussi occasionnellement, 
faire plusieurs fois des recherches sur les Cigognes dans la région 
du lac (1963, et 1964 et 1965 avec des collaborateurs). 


Canards et Oies. 


Anas platyrhynchos L. Canard col-vert.— En mars régulièrement 
par individus isolés, ou par couples, où par bandes, plusieurs fois 
jusqu’à 50-60, même le 5 mars une centaine. Noté dans le dernier 
tiers d'avril comme seule espèce de Canard, à plusieurs reprises 
jusqu’à 10 & et ©, en plus d'individus isolés, sans doute nicheurs ; 
de même fin mai et les 10-12 juin jusqu’à 6 à 8 sujets. Fin septem- 
bre (1965) 6 exemplaires (D. et W.). Pas remarqué le 18 décembre. 





Anas crecca L. Sarcelle d'hiver. — Mi-décembre une centaine, 
de même mi-mars. Dans le dernier tiers de mars, leur nombre fut 
estimé à 2.000 à 3.000, et évalué pour la totalité du lac à 5 à 8.000. 
Le 23 avril, un couple (G ©) isolé dans les roseaux, sinon plus 
aucun en avril. 


Anas querquedula L. Sarcelle d'été. — Noté pour la première fois 
quelques sujets ou couples le 13 mars, le 19 environ 50-60. Fin 
mars aux alentours de 100 ou plus. Fin avril seulement quelques-uns. 
Fin mai et mi-juin pas remarqué, nidification très problématique. 








() Dans les pages suivantes ne sont cilées que les espèces pour lesquelles se 
profile un statut nouveau ou qui ont pu être admises comme nouvelle Ku 
LoBvE, 1963 c : les sections IILet IV de ce travail ne sont done pas prises ici en cons 
dération, avec des exceptions comme Cetia celti, Prinia gracilis el Circaelus gallicu 

€2) L'espace de Lemps du 21 au 27 avril est souvent, de façon abrégée, désigné 
seulement «avril » ; le 31 mai est appelé « fin mai + ; du 10 au 12 juin, « mi-juin » ; 
et le 18 décembre : mi-décembre. 

(3) Appellations abrégées : D. et W. — DeiniNérr et Wo et W. = 
Lemmanx et WanxekE ; en outre L. et H. — voyage en Anatolie en 1965 de 1 
MAN et HUNKE (LEHMANN, in lit). 
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Anas strepera L. Canard chipeau. — Le 5 mars un couple, le 
20 mars, 3 couples volant ensemble ; au loin encore quelques autres. 
Première signalisation de l'espèce à l’Amik Gülü ! Comme le Chipeau 
niche dans la région des lacs du Sud-Ouest de l’Anatolie centrale 
(KUMERLOEVE, 1964 a), sa reproduction sur l'Amik apparaît 
possible. 


Anas penelope L. Canard siffleur. — A la mi-décembre c'était un 
des Canards les plus fréquents : 6.000-8.000 (10.000 ?), par décomptes 
ou estimations. Presque sans interruption leurs vifs siflements 
retentissaient sur l’eau ; au total admettons un nombre de 15.000 à 
20.000 individus. A mon grand étonnement l'espèce faisait entiè- 
rement défaut en mars-avril : déjà repartie, ou en transit ailleurs 
par migration en bande ? Pas remarquée davantage fin mai-juin ; 
les données d’AHARoNt sur la reproduction sont ainsi très douteuses. 


Anas acuta L. Canard pilet. — Remarqué mi-décembre en nom- 
bre faible (20-30), par contre il devient de plus en plus fréquent en 
mars : dans la première quinzaine de 100 à 1.000, passant dans le 
dernier tiers du mois de 1.000 à 10.000-15.000 et plus (pour tout 
l’ensemble de l’Amik). Ainsi le Pilet paraît se répartir dans le temps 
à l'inverse du Siffleur. Très peu seulement en avril, par exemple 
1o'et1 © les 24 et 27 avril dans les roseaux. 


Anas angustirostris MÉNÉTRIÈS. Sarcelle marbrée. — Cette inté- 
ressante espèce parait malheureusement continuer à diminuer ; 
mi-juin (1964) à l'Est de Pasa Küyü on pouvait en trouver tout au 
plus 5 à 7 © ©, qui là se tenaient à plusieurs reprises à distance 
d'Echasses, Vanneaux armés, et même Hérons crabiers, avec en 
outre des envols soudains. Pas remarquée, en décembre et mars- 
avril sur le Gülbasi, où elle est inquiétée continuellement par les 
pêcheurs à la foène, les faucardeurs, etc. Elle niche probablement 
en Asie mineure, sur un petit lac, à l'Ouest de l'embouchure du 
Tarse (L. et W.). 


Spatula clypeata (L.). Canard souchet. — Comme le Canard 
siffleur, présent par milliers à la mi-décembre ; nombre estimé à 
8.000-10.000 depuis le rivage Ouest. Mais autrement l'espèce sur- 
passe À. penelope et évidemment À. acuta, à partir du 5 mars je 
l'ai trouvée le Canard de surface le plus abondant : toujours par 
1.000 à 10.000, estimé même fin mars jusqu’à 20.000. Les plumages 
nuptiaux des mâles brillaient innombrables au soleil. Le chiffre de 
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50.000 a dû pouvoir être atteint au total. Par exemple au marché de 
Kirikhan les Souchets étaient offerts en première ligne à côté des 
Fulica et Aythya ferina. Dans le dernier tiers d'avril les bandes 
étaient toutes parties ; j'ai été d'autant plus surpris de voir le 
31 mai un mâle chercher tranquillement sa nourriture : estivant ou 
nicheur isolé ? (en Arménie soviétique on le sait nicheur). 


Netta rufina (PALLAS). Nette à huppe rousse ou Brauteroussâtre. — 
Isolément ou par couples ou par groupes à la fin de mai, entre 
autres une troupe de plus de 20 & ©. Il y avait le 10 juin 4 nids ou 
plus précisément 4 fondements de nids dans la ceinture de végé- 
tation à la faveur d’un épais amas de plantes aquatiques, tous 
(encore ?) sans pontes (dérobées ?), en tout j'ai compté 20 à 30 
Brautes. Manifestement le retour a lieu assez tard : au plus tôt des 
isolés ou des couples isolés le 29 mars, soit peu d'individus. LEn- 
MANN fait mention d’une ponte de 5 œufs (incomplète ?) le 29 avril 
1965 dans le Sud-Ouest de Tarse (« Aynaz Gülü »). 


Aythya ferina (L.). Canard milouin. — C'était le plus commun 
des Canards plongeurs à la mi-décembre dont le nombre de la rive 
Nord-Ouest était estimé à au moins 10.000 sujets. En mars il y en 
avait aussi un millier de présents, surtout sur l’Amik Gülü pro- 
prement dit, bien moins sur les eaux sans profondeur des zones 
inondées. Disparus évidemment en avril, quoique sur les lacs 
d’Anatolie (par ex. sur le Burdur Gülü et l’oriental Kuyucuk Gülü) 
on puisse trouver encore mi-mai-mi-juin de nombreux Milouins, 
soit migrateurs tardifs soit estivants. 


Aythya nyroca (GüLnensrÂpr). Canard nyroca. — Pas encore 
remarqué en mars, il ne fut noté qu'à partir du 24 avril. Comme 
toujours il était le Canard nicheur relativement le plus commun, il 
ne manquait pas non plus sur le Gülbasi. 


Aythya fuligula (L.). Canard morillon. — A la mi-décembre il 
était à peine inférieur au Milouin représenté par quelque 8.000 
(10.000) exemplaires ; sur la totalité du lac il y en avait bien 20.000 
ou davantage. En mars il y en avait aussi 1.000 à 2.000 de présents 
chaque jour, vers la fin du mois 3 à 4.000-5.000 ! Manifestement leur 
départ eut lieu dans la première quinzaine d'avril (pendant mon 
absence) ; dans le dernier tiers d'avril il n’y avait plus qu’un ou deux 
couples isolés, aucun en mai-juin. Ne disons rien de plus de la repro- 
duction, en supposant que les données d'Anaront soient justifiées. 
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Oxyura leucocephala (Scopozr). Canard à tête blanche. — Noté 
seulement le 28 mars 1965 : un c et une © assez près du pont de la 
digue près Bakras. D’après WarxoKkE (verbal) 2 sujets le 30 avril 
1964. Quelques-uns aussi au sud de Tarse fin avril-début mai 1965 
(L. et H.). 

Au sujet de sa présence en nombre sur le Kuyucuk Gülü de l'Est 
de l'Asie mineure, cf. KUMERLOEVE (sous presse). 


Tadorna tadorna (L.). Tadorne de Belon. — Au très peu de 
données existantes pour l'Amik, on peut ajouter : le 20 mars 
2 sujets, manifestement 1 ©, 1Q. Le 11 juin 1964 probablement 
6 sujets : ce n’est pas absolument indubitable par suite du grand 
éloignement et du contre-jour ; puisqu'il existe déjà une peau du 
25 juin 1943, le séjour estival ou des pontes occasionnelles ont lieu 
sur l’Amik et le Gülbasi. 

Le 18 décembre je n’en ai vu aucun, mais plusieurs chasseurs pré- 
tendaient avoir rencontré l'espèce à plusieurs reprises plus tôt. 


Tadorna (Casarca) ferruginea (Part Tadorne casarca. — Dans 
ce cas aussi on ne peut avancer aucune indication de reproduction 
de cette espèce dans la région de l’Amik, plus précisément sur les 
hauteurs l’entourant ; on ne voit pas du tout pourquoi elle fait 
défaut. Par contre on peut la remarquer à maintes reprises en tant 
qu'hivernale, erratique ou de passage : par exemple à la mi-décembre 
il y avait au moins 10-15 sujets, et, en mars, particulièrement le 19, 
des troupes allant jusqu’à 50-60 exemplaires volant ça et là bruyam- 
ment ou se reposant dans les champs. Fin avril je n’en vis plus 
aucun sur l’Amik, de même que L. et W. début mai. 





Râles. 


Rallus aquaticus L. Râle d’eau. — Pas de nouvelles observations, 
quelques cris douteux sur le Gülbasi. 


[Porzana porzana (L.). Râle marouette. — Aucune donnée 
jusqu’à ce jour. Mais comme sur ces entrefaites l’espèce a été trou- 
vée auprès de Tarse au début de mai 1964 (L. et W.), c’est-à-dire 
seulement à quelque 160 km au Nord-Ouest à vol d’oiseau, sa pré- 
sence peut être escomptée comme migrateur et peut-être même 
comme nidificateur. Première donnée pour le Sud de l'Anatolie 
près Mersin le 11 mai 1959 (Vaner)]. 


ALAUDA 4 
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Gallinula chloropus (L.). Poule d’eau. — Niche en nombre modéré. 
En dehors de la période de reproduction pas remarqué de concen- 
trations particulières. 


Porphyrio porphyrio seistanicus Zarupxy et Härus. Poule 
sultane. — Malheureusement pas de nouvelles données. Il semble 
très douteux que la Poule sultane puisse être encore considérée 
comme nidificateur régulier sur l’Amik. SÂLanapniN OKcu, 
d’Adana, vieux chasseur et agent des Eaux et Forêts, m'a dit 
avoir tiré en tout 15 sujets pour les faire cuire. 


Fulica atra L. Foulque macroule, — On note à la mi-décembre la 
masse principale des hivernantes : estimée à 30.000 et plus proba- 
blement, si les innombrables « points noirs » vus à grande distance 
étaient en grande partie des Foulques, à 40.000-50.000, ainsi pour 
tout le lac à 100.000 ou davantage. En mars l'espèce y était toujours 
par milliers, 7.000 à 10.000 sujets, vers la fin du mois le nombre 
s’accrut plutôt à 20.000-30.000. Fin avril il en restait très peu, à 
peine 100 sujets, qui se tenaient en partie sur les nids, ayant com- 
mencé à pondre, Fin mai j'y ai compté quelque 30-40 couples, 
par contre au moins 150 à 200 mi-juin dans les végétaux bordant 
la rive Nord-Est, conduisant certainement très peu de jeunes. Il 
apparait que beaucoup de pontes ont été récoltées ou détruites. 





Limicolæ (avec Glareola) : 


Glareola pratincola (L.). Glaréole pratincole. — Plusieurs sujets 
notés journellement à partir du 22 avril sur la rive Ouest, isolé- 
ment ou en groupes jusqu'à 5 sujets, évidemment à la recherche de 
cantonnement car on les rencontrait à plusieurs reprises se querellant 
avec des Echasses «installées ». Il en était de même fin mai quoi- 
qu’on ne pût trouver aucune ponte. Le 26 septembre sur les prai- 
ries marécageuses D. et W. ont compté 30 à 40 Glaréoles. 


Glareola nordmanni Norpmanx (ex FiscHer). Glaréole à ailes 
noires. — Le 23 avril il y avait évidemment plusieurs sujets de cette 
espèce — ou forme — dont le présence jusqu'alors n’avait pas été 
prouvée sur l’Amik ; malheureusement on ne peut produire aucun 
spécimen. Il faut relever que le 26 septembre parmi les Glaréoles 
vues ce jour-là à 40 ou 50 mètres, D. et W. virent un sujet qui 
se distinguait par le dessous noir de ses ailes. Il est évident que 
G. nordmanni passe par la région de l’Amik. 


Source : MNHN. Paris 


MIGRATION ET HIVERNAGE SUR LE LAC D'ANTIOCHE 307 





Charadrius hiaticula L. Grand Gravelot. — Rencontré pour la 
première fois sur l’Amik : sur la rive Ouest le 15 mars une troupe 
d’environ 25 sujets passa rapidement. Dans le cours de mars certai- 
nement quelques autres, mais la grande distance ne permit pas 
toujours la détermination exacte. 


Charadrius dubius Scopour. Petit Gravelot. — Dans mon aperçu 
de 1963, j'avais déjà relevé le fait remarquable que toutes données 
faisaient défaut ici concernant la présence du Petit Gravelot distri- 
bué en Asie-mineure. Depuis cette lacune est comblée : mi-décembre 
l'espèce ne fut pas trouvée, par contre elle s’est rencontrée presque 
régulièrement en mars, particulièrement à la fin du mois, chaque 
fois par 3 à 5 exemplaires, volant çà et là avec des cris joyeux. Très 
vraisemblablement l'espèce niche sur les graviers de maints canaux, 
par exemple celui près Bedirge, où 2 ou 3 couples paradaient vive- 
ment vers la fin d'avril. Il est besoin ici de documentation plus 
poussée ; par contre le domaine du rivage proprement dit est oceupé 
par le Gravelot à collier interrompu. L. et W. en notèrent aussi 
2 sujets, manifestement 1 o', 10. 


Charadrius alexandrinus L. Gravelot à collier interrompu. — 
Indigène aussi bien en 1964 qu’en 1965 dans les localités appropriées, 
par plusieurs couples (5 à 8). Le 27 avril il y avait 2 ou 3 couples en 
pleine parade sur les sables vaseux au débouché du canal de Bedirge 
au bassin du lac. Fin mai et mi-juin 1964 les emplacements habités 
et places de nidification de 1962 étaient en partie inondés, cepen- 
dant l'espèce se maintenait plus ou moins sur les terrains voisins. 


Charadrius asiaticus (PaLLAS). Pluvier asiatique. — Le 19 mars 
1965 un o une © près de la rive Ouest : première donnée pour le lac 
d’Antioche et pour l'Etat ture (cf. KUMERLOEVE sous presse). 


Charadrius leschenaultii LEssox. Gravelot mongol. — Pas de 
nouvelles données pour l’Amik ; par contre je l'ai trouvé en été 1964 
et en mars 1965 sur le lac syrien Djabboul, à quelque 100 km plus à 
l'Est. 


Vanellus vanellus (L.). Vanneau huppé. — Comme on l’espérait 
la documentation faisant défaut jusqu'ici a pu être largement obte- 
nue et on a pu établir que Vanneau est un migrateur nombreux et un 
hivernant remarquable. Mi-décembre 15 sujets près le rivage Ouest. 
Presque tout le mois de mars, et, sans aucun doute, déjà plus tôt, 
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en partie gros migrateur, avec des troupes comprenant 200-300 sujets 
ou davantage. Particulièrement entre le 19 et le 23 mars on en 
comptait chaque jour bien des centaines, 1.000-2.000 ou plus. 
Après le 23 mars le nombre des Vanneaux diminua rapidement, 
le 26/27 je n’en vis plus que quelques-uns, et après le 28 l'espèce fit 
complètement défaut, de même que pendant l’époque de repro- 
duction. En passage d’automne D. et W. ont noté quelques sujets 
le 28 septembre. 


Vanellus (Chettusia) leucurus (Lichtenstein). Vanneau à queue 
blanche. — Dans la collection G. DaLmax (Jérusalem) se trou- 
vent deux sujets collectés par AHaroxt sur l'Amik Gülü : 

© 17 juin 1910. — ala 174 mm. 
9 — . — — 171 mm. 
Première donnée pour le lac d'Antioche et pour toute la Turquie. 


Hoplopterus spinosus (L.). Vanneau éperonné. — En mars, sur 
la rive Ouest, régulier par 3 ou 4 couples ou plus ; quelques-uns 
aussi sur le Gülbasi. Il est évident qu'en même temps les futurs 
territoires de reproduction sont plus ou moins occupés : par exemple, 
le 5 mars, { couple dans un champ près du pont de Bakras, un autre 
le 16 mars sur une vasière près une pelouse de Ranunculus aquatilis 
(du Gülbasi), paradant encore peu. Fin avril de fortes parades, des 
cuvettes de nids, près du pont de Bakras : pontes sans doute déni- 
chées. La situation était incomparablement meilleure à la mi-juin 
1964 dans la région à l'Est de Pasa Kôyü:il y avait là 20 (ou 25 ?) 
couples qui se querellaient souvent avec les Echasses, Canards, 
Hérons crabiers et garzettes nichant là, c’est-à-dire qui les atta- 
quaient. D. et W. en ont noté fin septembre jusqu’à 6 sujets. 





(à suivre) 
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RÉGIME ALIMENTAIRE DE L'EFFRAIE 
DANS LE BAS-DAUPHINÉ 


Applications à l'étude des Vertébrés 


par H. Hein pe Barsac et F. pe Braurorr 


De la masse de matériaux recueillis dans l’ensemble de la France 
relatifs au régime alimentaire de Tyto alba, ceux que nous avons 
obtenus de la région du Bas-Dauphiné offrent un intérêt tout parti- 
culier, tant du fait qu’ils présentent le type français de régime équi- 
libré de l’Effraie, que par les acquêts originaux qu’ils apportent à 
notre connaissance de la faunistique des Micromammifères. Nous 
devons au professeur M. Lamorre (E. N. S., Paris) et à Mne 
R. GuiSLaIN une particulière reconnaissance pour l’aide qu'ils nous 
ont apportée spécialement dans ce secteur du territoire français. 

Par les termes de « Bas-Dauphiné » nous entendons la portion non 
montagneuse de la région, essentiellement celle qui s'étend de part 
et d’autre du cours inférieur de l'Isère et sur la rive gauche du Rhône. 
Mais le territoire envisagé dans cette étude s'étend en réalité de la 
latitude de Lyon à celle de Montélimar, cela afin d’avoir une marge 
de comparaison suflisamment large. C’est en somme la zone de fai- 
ble altitude, comprise entre les contreforts du Vercors et le cours du 
Rhône qui sera ici évoquée. Toujours à titre de comparaison deux 
localités de l'Ardèche (sur la rive droite du Rhône par conséquent) 
ont été ajoutées à cet inventaire. Ont été délibérément exclus les 
reliefs montagneux, tant à l'Est qu’à l'Ouest du Rhône, l'altitude 
compensant la latitude et rendant illusoires les comparaisons avec 
les milieux planitiaires. 

Dans la zone envisagée nous avons examiné les rejections de 
l'Effraie dans dix-huit stations qui sont les suivantes : 
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Fig. 1. — Localité 
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Vallée du Rhône, sud-ouest de 26-B et nord-ouest de 26-A. 








Cette zone tire une grande part de son intérêt du fait qu’elle cons- 
titue l’aire de contact entre le milieu méditerranéen (sensu lato) et 
celui de la France centrale, comme le symbolise la répartition du 
Chène-vert. Il importait de vérifier, sur le plan biogéographique et 
écologique la présence et la densité des Micromammifères qui peuvent 
servir de tests dans les milieux précités, en même temps que leur 
incidence sur le régime de l’Effraie. Et effectivement nous avons 
trouvé là les limites de distribution de six mammifères significatifs : 
Arvicola sherman, Microtus arvalis, Pitymys duodecimcostatus, Pity- 
mys incertus ( — P. multiple), Sorex araneus, S. minutus, et constaté 
la présence d’espèces dont la distribution en France demande tou- 
jours à être précisée : Microtus nivalis, Micromys minutus, Avenella- 
rius, Crocidura suaveolens, Suncus etruseus. Comme le montre la liste 
ci-dessous, l'inventaire des Vertébrés entrant dans le régime de 
l'Effraie, comprend tous les Micromammifères que l'on pouvait s’at- 
tendre à trouver dans cette région. Une seule espèce fait défaut : le 
Loir, Glis glis, qui doit s’y rencontrer (il existe dans le Vercors) mais 
que l'Effraie ne capture pratiquement jamais (à l'encontre de la 
Hulotte). Une autre espèce était bien imprévue : Pitymys incertus. 
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LISTE DES PROIES CAPTURÉES 


+ Rongeurs : 

Oryetolagus euniculus (jeune) L. 

Arvicola sapidus MizLen 

sherman Suaw 

Clethrionomys glareolus Seureuer | 

Microtus arvalis PaLLAS 

agrestis L. 

nivalis Manrins 

Pitymys duodecimcostatus SELys- 
LoNccnamr 

incertus SELYs-LONGCHAMPS 

(=multiplex Fario) 

Apodemus 

Rattus rattus L. 

norvegicus ERXLEBEN 

Mus museulus L. 














Il faudrait ajouter 


Micromys minutus PazLas 
Eliomys quercinus L. 
Avenellarius avenellarius L. 
+ Insectivores : 
Talpa europæa L. 
Neomys fodiens Scureen 
s L. 

orex minutus L. 
Crocidura russula HERMANN 
suaveolens PaLLAs 
Suncus etruseus Sa vi 








+ Chiroptères (3) 
+ Aves (25 9, de Passer) 
- Anoures (1) 


quelques insectes 


Le dépouillement des récoltes a été fait localité par localité et 
pelote par pelote lorsque ces dernières étaient intactes. Le nombre 
des vertébrés identifiables s'élève à 7.716 spécimens. Ce chiffre per- 
met d'établir des pourcentages à valeur statistique indéniable. 

Le tableau qui présente nos résultats numériques fera l’objet 
d’une publication ultérieure (BeAuroRT et HEIM DE Bazsac) il indi- 
quera, en progression géographique du Nord au Sud, le nombre total 
de captures de chaque espèce considérée et son pourcentage relatif 
à l'intérieur du groupe qui l’intéresse. Le spectre du régime de 
l’Effraie en Bas-Dauphiné représente un échantillon tout à fait clas- 
sique dans une région où la microfaune mammalienne est abondante 
et variée, La prédominance des Mammifères sur les Oiseaux, Anou- 
res et Insectes en porte témoignage. Point de spécialisation avienne 
ni amphibienne comme en certaines régions de France. Le rapport 
entre Rodentia et Insectivora est caractéristique de l’Effraie : la 
moyenne générale en est de 62,93 % de Rongeurs contre 33,98 % 
d’Insectivores. Toutefois, dans ces chiffres sont incorporés 4 cas par- 
ticuliers : les localités 38-F et 26-E, assez voisines, montrent presque 
une égalité entre Rongeurs et Insectivores (53,8 et 52,9 % des pre- 
miers) tandis que les localités 07-B et 26-B voient le pourcentage des 
Rongeurs tomber autour de 40 %. Mais ces écarts restent tout à fait 
dans la note de l'Effraie. Ils traduisent la densité de tel ou tel groupe 
de mammifère bien plus qu’un régime individuel et préférentiel de: 
l'Oiseau. 
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Pour que des comparaisons entre espèces consommées soient vala- 
bles elles doivent s'exercer à l’intérieur de certaines catégories écolo- 
giques de proies. Ainsi grouperons-nous les espèces (Mammifères, 
puisque ici le régime sera essentiellement mammalien) en trois caté- 
gories : 


a) Espèces non étroitement localisées (à distribution « diffuse »), à 
forte densité, pouvant se substituer les unes aux autres selon les 
régions et selon la proportion des autres espèces. 

b) Espèces plus ou moins localisées et liées à certaine biotopes (à 
distribution « contractée » (1) ou réticulée). 

c) Espèces à large distribution diffuse, mais rarement capturées 
par l’Effraie en raison de leur comportement particulier et de celui 
du prédateur (mode de chasse). 


+ Catégorie a. — Ce sont les mammifères fondamentaux du régi- 
me de l’Effraie, En France, ils sont au nombre de hui À podemus (2) ; 
Mus musculus, Microtus agrestis, Microtus arvalis, Pitymys duode- 
cimcostatus, P. subterraneus (3), Crocidura russula, Sorex araneus. 





— Apodemus. Il représente l'espèce écologiquement la plus ubi- 
quiste et en conséquence la plus uniformément répandue en France 
(continentale et insulaire). Dans les stations ici envisagées sa densité 
alimentaire varie de 3,7 % à 91,5 % de la totalité des Rongeurs. La 
plus forte densité se révèle dans les biotopes où les Microtinés sont 
très rares ou inexistants, de même que les Souris « agrestes » (voir 
plus loin). Par contre les densités faibles correspondent aux milieux 
riches en microtinés. Le Mulot, en tant que proie, est inversement 
proportionnel aux Campagnols. 


— Microtus agrestis occupe en France une superficie de territoire 
globalement aussi large que celle d'Apodemus (à l'exclusion de la 
plupart des îles). Les facteurs climatiques ne jouent pas pour ce Cam- 


(1) Les Botanistes emploient le terme de « contractée » pour désigner la flore déser- 
tique qui ne se développe que sur le réseau hydrographique, par opposition à la flore 
« diffuse» des plateaux. 

(2) I n’y a pas lieu de distinguer ici les différentes espèces d'Apodemus : En Eura- 
sie occidentale on compte 5 formes de plus en plus considérées comme espèces auto- 
nomes, bien qu’elles ne répondent pas exactement aux normes exigées pour la spé- 
ciation (isolement sexuel parfait). Au demeurant on ne pourrait distinguer dans les 
rejections que quelques individus (les plus agés) des 2 espèces françaises. 

(3) En quelques régions de France (Bretagne par ex.) P. sublerraneus peut 
atteindre un pourcentage important. 


Source : MNHN. Paris 
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pagnol qui vit aussi bien dans les prairies alpestres, que dans les 
rocailles des Corbières ou les phragmitaies et caricinaies immergées. 
Toutefois, des impératifs écologiques l’arrêtent à la lisière des boi- 
sements denses et des terrains de grande culture. En zone cultivée, 
seule la prairie naturelle lui convient. Il se trouve donc exelu de 
superficies considérables. En région de polyeulture normale il cède 
la place à l'espèce rudérale par excellence M. arvalis et il adopte 
une distribution «réticulée » sur les coteaux incultes, les fossés des 
bords des routes, les terrains en friches, les marais, les forêts-parcs, 
les prairies (les prairies artificielles sont refusées). Sa densité natu- 
relle est fatalement inférieure à celle des Mulots, M. arvalis, Mus 
musculus et sa densité alimentaire suit la même courbe. Dans une 
seule station (Les Abrets 38-C) nous arrivons à un pourcentage excep- 
tionnel de 43,4 %,, à peu près égal à celui d’arvalis (45,9 %). Il s'agit 
ici de prairies naturelles très humides, voire marécageuses, comme le 
révèle le pourcentage élevé de Neomys fodiens et la présence d’Arvi- 
cola sherman. 








— Microtus arvalis. Globalement, le peuplement français en 
Campagnols des champs doit même dépasser celui du Mulot. Toute- 
fois, ce n’est là qu'un effet du développement agricole et des pullula- 
tions si fréquentes chez cette espèce. En effet, des impératifs écolo- 
giques soumettent M. arvalis à des restrictions territoriales impor- 
tantes. Il ne peut s’adapter aux biotopes trop secs (zone de l’olivier 
parexemple), non plus qu'aux marais, rocailles, boisements. En outre, 
pour des raisons malaisées à définir, il fait défaut dans de vastes 
territoires tels qu’une partie de la péninsule armoricaine et une par- 
tie des Landes. Mais dans toutes les zones de polyculture M. arvalis 
se trouve être le seul Microtiné (avec A. sherman en quelques sec- 
teurs) à habiter les champs où il abonde avec Apodemus. 11 n’est 
donc pas surprenant qu’au Nord d'une ligne indiquée sur la 
carte (1), il atteigne des pourcentages alimentaires de 50 à 77,3 %. 


— Pitymys duodecimcostatus (2). Ce Campagnol gallo-ibérique 
relaie en quelque sorte M. arvalis dans les zones sous influence médi- 





(1) Les très faibles pourcentages indiqués en 26 À € 
ter des agreslis dépourvus du cinquième prisme carac 


ÿ B pourraient repré 
que comme il arri 





ni 







(2) Nous ne savons pas exactement à quoi correspond P. provincialis MiLLen de la 
région de Nimes. Dans la zone qui nous occupe ici ne figurent que des P. duodecim- 
costatus de grande taille. 








Source : MNHN. Paris 


RÉGIME DE L'EFFRAIE DANS LE BAS-DAUPHINÉ 317 





terranéenne où le Campagnol des champs ne se répand pas. P. duo- 
decimcostatus manifeste la même facilité d'adaptation aux cultures 
que M. arvalis. Les pourcentages alimentaires sont presque aussi 
élevés que ceux de M. arvalis. On peut dire, pour ce cas particu- 
lier, qu'il y a substitution proportionnée et équivalente des deux 
espèces dans le régime de l’Effraie. 


— Mus musculus. Là où elle est représentée par sa forme agreste, 
c’est-à-dire sur la côte méditerranéenne, la Souris peut devenir 
dominante dans le régime de l’Effraie (voir aussi catégorie b). 


— Crocidura russula. Musaraigne à distribution diffuse, à peu 
près dans toute la France (sauf les hautes montagnes) bien qu'il 
s'agisse d’une espèce de faune plutôt chaude (Afrique du Nord et 
zone méditerranéenne). Présente dans chacune des stations exami- 
nées ici. Proie toujours capturée en grand nombre. Mais les pourcen- 
tages dépendent essentiellement de la présence et de la densité de 
Sorex araneus. 


— Sorex araneus. Musaraigne à distribution diffuse, très large en 
France, mais requérant des biotopes plus humides que ceux de la 
zone méditerranéenne proprement dite. Il existe un balancement 
entre Crocidura russula et Sorex en fonction de l’aridité du milieu. 
Ce qui explique que Sorex diminue, puis disparaisse du Nord au Sud 
du couloir rhodanien, alors qu’il persiste sur les reliefs (Ventoux, 
Massif Central). Les pourcentages de l’une et de l’autre espèce tra- 
duisent les facteurs du milieu beaucoup plus qu’un choix de l’Oiseau. 
Notre station la plus septentrionale, Frontenas (64-B) comporte un 
maximum de Sorex (58,5 %) pour 40 % de Crocidura, tandis qu’à 
partir de Cléon d’Andran (26-A) il n'existe plus de Sorex, et Croci- 
dura représente alors presque 100 % des Soricidés consommés. 


+ Catégorie b. — Ce sont les espèces plus ou moins étroitement 
localisées, à répartition contractée ou réticulée. 


— Microtus nivalis. Se montre très localisé dans la région du 
Bas-Dauphiné. Des 18 stations envisagées ici, trois seulement nous 
ont fourni du Campagnol des neiges : la Roche-de-Glum (26-F), Sa- 
lelles-les-Vans (07-A), Orgnac (07-B). Encore les deux dernières se 
trouvent-elles en Ardèche sur la rive droite du Rhône. Ce grand Cam- 
pagnol, bien improprement appelé «nival » est un «chasmobiote », 
c’est-à-dire un hôte des fentes de rochers ou des éboulis, qui craint 
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au surplus l'humidité ou plus exactement les sols détrempés, à l’en- 
contre des M. agrestis ou arvalis. À basse altitude son biotope véri- 
table ne se trouve guère que dans les rocailles ou dans les murettes 
des garrigues méditerranéennes. Sous la latitude de Valence (115 m 
d'altitude) et de Salelles, M. nivali 
isolées. Mais là où il ex 
régime de l'Effraie. 





ne forme plus que des colonies 
iste on le trouve toujours représenté dans le 





— Pitymys incertus (— multiplex). Ce Campagnol, du groupe 
subterraneus mais caractérisé en tant qu’espèce par sa formule chro- 
mosomique, constitue une trouvaille imprévue dans le Bas-Dauphi- 
né. Le domaine de P. incertus est représenté en Suisse par la chaîne 
alpine centrale sur la rive gauche du Rhône. En territoire français 
on ne connaissait que le représentant de cette espèce décrit de Bar- 
celonnette par G. MirLer sous le nom de P. druentius et des spé- 
cimens cités de Briançon par V. Lekman. Toutefois, cette espèce, 
altitudinale et montagnarde d'apparence, n'hésite pas à se fourvoyer 
en Italie au pied de l’arc alpin jusqu’à la région de Gênes et même 
plus au sud. C’est exactement le même phénomène qui se produit 
sur le versant occidental des Alpes : nous connaissons l'espèce au 
moins depuis la région de Gresse jusqu’au Rhône, à travers 
le Vercors et à toutes les altitudes (de 100 à 2.000 m). L'un de 
nous traitera par ailleurs du statut de cette espèce (HEeIM DE 
Bazsac et Brosser). P. incertus est régulier dans toutes les stations 
comprises entre Cléon d'Andran au Sud et Hauterives-Pajay au 
Nord. Nous en avons recueilli 119 spécimens. Les pourcentages, par 
rapport aux autres Campagnols, restent néanmoins faibles. Mais il 
ne faut pas oublier que ces P. incertus sont «noyés» parmi une 
masse de M. arvalis sur la rive droite de l'Isère, une masse non moins 
considérable de P. duodecimcostatus au Sud de ce cours d’eau, sans 
compter M. agrestis et À podemus partout. Le pourcentage est sensi- 
blement le même que pour P. subterraneus dans la France septen- 
trionale en concurrence avec les mêmes Microtus et A podemus. 











— Arvicola sapidus. Le gros Campagnol aquatique À. sapidus est 
une proie absolument constante de l'Effraie au Sud de la Seine. La 
faiblesse des pourcentages est nette, mais normale si l’on songe que 
ce Rongeur ne quitte pas les rives des cours d’eau ou étangs et que 
sa distribution, de ce fait, est toujours «réticulée ». Le prédateur 
doit devenir ripicole, ce qui n’est pas obligatoire pour l'Effraie. 
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— Arvicola sherman. Ce Campagnol aquatique peut devenir 
terrestre dans les régions humides et à sol argileux compact. Sa dis- 
tribution n’est donc pas obligatoirement réticulée. Dans le Bas-Dau- 
phiné les pourcentages restent faibles, mais nous sommes à une 
limite de distribution (l’espèce semble bien manquer au Vercors) et 
aussi en concurrence alimentaire avec une masse de M. arvalis et 
agrestis. 


À 





€ Vercors 
e26C Guns 
y ES 
26B 
m 
e 
26A 


En grisé aires et limites de A. sherman et de 
Sorex minutus (ce dernier existe dans les biotopes 
humides du Vercors et par taches). S. etruseus e, 
Crocidura suaveolens m, Muscardinus u, Micromys Y, 
M. nivalis n. 


— Micromys minutus. Nos identifications sont très peu nom- 
breuses (10 sujets) et les pourcentages apparaissent insignifiants. 
M. minutus est une espèce originellement liée aux Phragmitaies et 
aux hautes Graminées. Les feuilles de ces végétaux, réduites à l’état 
de fibres, servent à construire et à « amarrer » le nid aérien, tandis 
que les Caryopses constituent un gros appoint alimentaire. Par adap- 
tation secondaire le Rongeur s’est lié aux cultures de céréales. Dans 
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la région qui nous oceupe et où la culture des céréales n’est pas exten- 
sive, Micromys est surtout ripicole et segregé. D'ailleurs le Rat nain 
figure toujours en petit nombre (sauf en quelques biotopes) dans le 
régime de l’Effraie, sans doute à cause de sa vie «suspendue » au- 
dessus du sol ou de l’eau. 





— Mus musculus. Le cas de la Souris est à dissocier selon que 
l’animal appartient à la forme domiciliaire ou bien à la forme agreste 
(dont le dos est généralement jaunâtre et le ventre blanc). La Souris 
domiciliaire ne quitte guère les bâtiments et se trouve ainsi en de- 
hors du territoire de chasse de l'oiseau. Elle n’est capturée qu'occa- 
sionnellement lorsque l’Effraie chasse à l’intérieur des bâtiments ou 
à leurs abords immédiats, notamment lorsque les conditions exté- 
rieures sont mauvaises (neige, tempête, etc.). En zone méditerra- 
néenne les conditions climatiques ont permis à Mus musculus de 
devenir agreste et de perdre son anthropophilie. Dans ces condi- 
tions, la Souris des champs est très activement chassée (par ex. en 
Camargue et dans l’archipel du Cap Vert). 


— Rattus. Les deux espèces de Rats, en territoire français, res- 
tent pratiquement anthropophiles (sauf dans les îles) et se compor- 
tent comme la Souris domiciliaire. Pour les mêmes raisons ils sont 
capturés régulièrement, mais parcimonieusement par l'Effraie. Par 
contre, dans les pays chauds où Rattus rattus se comporte en animal 
agreste, il peut arriver à représenter le fond du régime en Rongeurs 
de Tyto alba (à Madagascar par exemple). 





— Sorex minutus. En France, cette musaraigne habite sensible- 
ment la même aire que S. araneus. Mais elle est plus sensible encore 
au facteur aridité. Dans la zone qui nous occupe elle n’est présente 
que dans trois stations septentrionales et sa présence et ses limites se 
confondent ici avec celles d’Arvicola sherman, ce qui est significatif. 
L’énorme différence du pourcentage alimentaire entre S. araneus et 
S. minutus est sensiblement la même que la différence de densité 
réelle. En France et dans les régions les plus favorables (péninsule 
armoricaine par exemple) pour 100 Sorex on ne trouve guère que 
10-12 minutus, le reste étant représenté par araneus (1). 


(1) Dans le Vercors existent des « taches » de S. minulus à forte densité 
mais très localisées à certains biotopes humides et riches en orties. 
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— Neomys fodiens. Musaraigne répandue partout en France 
(sauf dans les îles), mais strictement ripicole et liée à l’eau (en raison 
de son exigence hydrique comparable à celle de Rattus norvegicus). 
Très volontiers consommée par l’Effraie, mais pourcentages tou- 
jours faibles en raison de la répartition contractée qui diminue les 
rencontres avec l'Oiseau. 





— Crocidura suaveolens (— mimula). Dans la zone quinous occupe 
nous n'avons relevé que 2 captures pour plus de 7.000 proies. Qu'’est- 
ce à dire ? Nous avons une connaissance approfondie de la réparti- 
tion de C. suaveolens en France. L'espèce est plus méridionale que 
C. russula et infiniment clairsemée par rapport à cette dernière. Il 
n’est que deux ou trois régions en France où la densité se relève 
(côte méditerranéenne, Landes, Anjou par ex.). Aux limites de son 
aire de répartition C. suaveolens ne semble plus exister que sous 
forme de colonies résiduelles. Il en serait ainsi dans le couloir rhoda- 
nien (Chabrillan, Chantesse), dans la vallée de la Vézère et en Cha- 
rente-Maritime. 


— Suncus etruscus. Comme pour C. suaveolens nous relevons 2 
captures pour plus de 7.000 proies. Plus encore que pour suaveolens, 
la Musaraigne étrusque parait localisée dans des ilots résiduels, sur 
les confins de son aire. Il en serait ainsi à St-Romans et Marsaz pour 
notre secteur, aux Eyzies (Dordogne), en Vendée (Fontenay-le- 
Comte, La Roche sur Yon). Ce Soricidé figure dans tous les lots pro- 
venant de la côte méditerranéenne, et il est même fréquent dans les 
rejections provenant de Corse. Les pourcentages alimentaires nous 
semblent conformes aux densités réelles de l’espèce. 


— Talpa europæa. La Taupe figure dans presque tous les lots de 
quelque importance. Mais les pourcentages restent faibles. L'animal 
ne peut être capturé que lors de ses sorties ou bien lorsqu'il soulève 
le sol en surface, ce qui ne représente qu’une faible partie de son 
activité journalière. Toutefois, dans une de nos stations, une Effraie 
s'était spécialisée dans la chasse des Taupes, fournissant 91 captu- 
res, ce qui est exceptionnel. C’est d’ailleurs la seule Effraie vraiment 
polarisée que nous ayons rencontrée dans la région qui nous occupe. 
Nous ne pensons pas que, normalement, l'Effraie puisse fournir un 
reflet de la densité réelle des Taupes. Mais l’examen des Taupes 
capturées est toujours intéressant pour délimiter l'aire de Talpa 
romana THomas, qui existe bien en France, et reste facile à détermi- 
ner. 


AUDA 





Source : MNHN. Paris 


322 © ALauDA, xxxv, — 4, 1966 





+ Catégorie c. — Espèces à large distribution, mais faiblement 
capturées. Il existe, dans la liste des captures précitées, un lot d’es- 
pèces dont le pourcentage alimentaire n’est pas conforme à la den- 
sité réelle et cela pour des raisons qu’il convient de rappeler. 


— Clethrionomys glareolus. Le Campagnol roussâtre est très large- 
ment distribué en France et d’une façon diffuse. Mais il requiert des 
biotopes arborés ou tout au moins complantés d’arbrisseaux ou 
d'arbres fruitiers. Dans tous les lots importants de rejections d'Ef- 
fraie ce Campagnol figure, mais toujours avec un pourcentage bien 
faible. Cela se comprend pour les boisements denses où l’Effraie ne 
chasse pas ; mais pour les vergers, l'interprétation nous échappe. 
Nous ne connaissons qu'un territoire où ce Campagnol soit capturé 
en nombre par le Nocturne, et c’est à Belle-Tle-en-Mer. Ici, Clethrio- 
nomys représente le seul Microtiné et le milieu arboré est évidem- 
ment réduit ou bien il est représenté par des landes à Ajon 





— Avenellarius avenellarius. Le Muscardin représente (sauf cas 
exceptionnel) une proie toujours rare au menu de l’Effraie. Les 
quelques individus relevés ici sont précieux au point de vue faunis- 
tique. Mais il est très normal de les voir figurer en nombre aussi fai- 
ble. Comme Clethrionomys, le Muscardin habite des biotopes arbo- 
rés et c’est peut-être, pour l’un et pour l’autre, la même raison qui 
joue. 


— Eliomys quercinus. Le Lérot. largement répandu en France, est 
capturé régulièrement par l’Effraie, mais toujours dans une propor- 
tion qui ne correspond pas à sa densité réelle. Ce n’est guère que sur 
les confins du Sahara marocain (pays Tekna), où les biotopes ro- 
cheux et dénudés l’emportent sur le milieu arboré, que le Lérot 
devient une proie assez fréquente dans le régime du Nocturne, et 
cela en dépit de l’abondance des Gerbillinés, des Macroscélidés et 
des Soricidés qui forment le fond de l'alimentation. 


— Glis glis. Le Loir n’est pratiquement jamais capturé par l'Ef- 
fraie et cela dans des biotopes où il est commun. Par contre, la 
Hulotte, dans les mêmes biotopes chasse activement Loir et Muscar- 


din. 


* 
FA 


Des observations et des commentaires sus-indiqués, nous tirerons 
une conclusion : Dans la région envisagée, où le régime des Effraies 
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apparaît parfaitement équilibré, toute une série de Micromammi- 
fères semble être capturée proportionnellement aux densités réelles. 
Ce fait permet d'utiliser les pourcentages avec une sécurité sufli- 
sante. C’est pourquoi nous avons utilisé ici une méthode d'étude des 
proies basée sur les pourcentages de représentation de chaque espèce 
jusqu'aux chiffres marginaux qui indiquent les maxima de plein 
épanouissement ou les minima (seuils) d’évanouissement d'une 
espèce donnée. 

Cette méthode particulièrement satisfaisante nous a permis de 
caractériser chaque point géographique par des « coordonnées faunis- 
tiques ». 

Malgré ce que l’on a baptisé, en écologie, les fluctuations de popu- 
lations (pullulations temporaires par exemple), nos « dégradés » géo- 
graphiques sont parfaitement stables et réguliers. Cela est peut- 
être explicable par le fait que le matériel étudié a été obtenu par des 
captures relativement étalées dans le temps, les paroxysmes fré- 
quemment observés dans les processus naturels étant ainsi étalés. Le 
piégeage classique par sondages tend au contraire à souligner les 
crises avec davantage de précision mais aussi de risques d’interpré- 
tation hâtive. Nous avons d’ailleurs été involontairement amenés à 
tester notre méthode par coordonnées faunistiques du fait d’une 
controverse sur la localisation exacte de notre Auberives (38-G). Il 
existe en effet deux localités portant ce nom, l’une voisine de Saint- 
Prim (38-A), l’autre de Saint-Romans (38-F), distantes l’une de 
l’autre d'environ 50 km à vol d'oiseau. Les collecteurs étaient par- 
tisans de Saint-Romans ; les coordonnées faunistiques indiquaient 
formellement Saint-Prim ; le carnet de route de la mission finale- 
ment retrouvé donna raison aux coordonnées. D’autres récoltes éti- 
quetées « Vallée du Rhône, entre Vienne et Avignon », ce qui est 
imprécis, purent être localisées de la même manière, 

Dans une région de transition comme celle qui est envisagée ici il 
importait de rechercher les limites de distribution de celles d’entre 
les espèces dont les exigences écologiques commandent la réparti- 
tion en France. Sur la carte générale de la région étudiée figurent 
donc les limites de 6 espèces de Micromammifères. Pour les uns il 
s’agit d’une limite méridionale, pour les autres ce sera une limite 
septentrionale. Les esprits méticuleux pourraient discuter à perte 
de vue sur l'exactitude graphique de ces lignes représentant des 
limites ou bien sur leurs fluctuations possibles dans le temps. Il ne 
s'agira jamais que d’écarts de quelques millimètres à l'échelle de la 
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carte. En cette matière on ne peut donner qu’un schéma graphique 
approché, mais de toute façon plus expressif qu'un texte, fut-il 
exhaustif. 

Les cartes individuelles montrent essentiellement les pourcenta- 
ges décroissants des espèces aux confins de leurs aires de réparti- 
tion. En superposant les cartes 2 et 3 on peut figurer la zone de recou- 
vrement de deux espèces, également adaptées aux cultures, mais à 
exigences climatiques opposées (M. arvalis et P. duodecimcostatus). 
Une carte particulière représente les localisations punctiformes des 
espèces méridionales dites «rares » pour la région envisagée. Enfin 
on remarque une caractéristique curieuse de ce territoire du Bas- 
Dauphiné : la convergence vers un même point — Chantesse — de 
plusieurs limites d'espèces, tant méridionales que septentrionales. 
D'ailleurs Chantesse recèle une faune de Micromammifères très 
complète, celle indiquée dans la liste page 312, dont il faudrait sim- 
plement retrancher des espèces toujours exceptionnelles (Uryctolagus, 
Avenellarius) mais surtout M. nivalis et Eliomys. On remarquera 
que C. suaveolens se trouve précisément à Chantesse, et que Suncus 
existe à très peu de distance : Saint-Romans et Marsaz. 


Institut de Zoologie, Lille, 


et Muséum National d'Histoire Naturelle, Paris, 
Zoologie des Mammifères et des Oiseaux. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Concentration d’insectivores dans la plaine 
orientale de Corse. 


Faisant le tour de l'étang de Biguglia (Sud de Bastia) les 9 et 
10 juillet 1964, j'ai eu l’occasion de m’arrêter quelque temps au 
Sud et Sud-Est de la lagune dans une zone particulièrement riche 
en oiseaux. 

Sur environ 100 hectares comprenant la queue de l'étang, des 
roselières, marais semi-boisés, friches, champs récemment défrichés, 
dunes couvertes de végétation, petits bois, ete..., était rassemblée 
une des plus importantes populations d’insectivores ou semi-insec- 
tivores qu'il m’ait été donné de voir cette année en Corse. Les 
Sylviidés, Alaudidés, Motacillidés, petits et gros Turdidés, Gobe- 
mouches, Mésanges, Fringilles, Moineaux, Bruants, Cailles, ete... y 
figuraient avec une densité nettement supérieure à la normale. Le 
nombre des Pies-grièches dépassait certainement 300, celui des 
Etourneaux unicolores et des Hirondelles 400 à 500. Les Guépiers 
étaient au moins 300 et les Crécerelles une vingtaine d’adultes alors 
que Huppes, Coucous, Pics-épeiches, Geais, Corneilles mantelées, 
Tourterelles, ete. se comptaient par dizaines. Seuls les Rolliers se 
faisaient remarquer par leur rareté, 

Une telle concentration s’expliquait par l'extraordinaire richesse 
des lieux en insectes. Les fourmis pullulaient littéralement par- 
tout ; rencontrer un coléoptère tous les mètres était une moyenne 
souvent dépassée ; la densité des orthoptères atteignait quelque- 
fois 8 à 10 exemplaires au mètre carré ; une multitude de lépidop- 
tères, diptères, hyménoptères, Arachnides, myriapodes, etc. ainsi 
que leurs larves s’ajoutaient à ce tableau déjà bien garni. 





Le plancton aérien n’était pas moins fourni : à quelques mètres 
au-dessus du sol, au milieu de la journée, on pouvait estimer que la 
densité moyenne des insectes surpassait (parfois de beaucoup) 10 au 
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mètre cube. Pourtant la quasi-totalité des Martinets s’assemblaient 
en essaims immenses à très haute altitude (la plupart n'étaient 
guère visibles à l'œil nu). J'ai cru y reconnaitre environ 7.000- 
8.000 Apus apus, 3.000-4.000 Apus pallidus et 200-250 A pus melba. 

Mais le soir cette richesse ornithologique devait se renouveler, 
sans pour autant s’appauvrir. Peu avant le coucher du soleil derrière 
les montagnes, à 19 h 45, un Faucon hobereau Falco subbuteo appa- 
rut. Puis très rapidement de 20 h 00 à 20 h 10, alors que des myriades 
de moustiques commençaient à tourbillonner, une dizaine de Hobe- 
reaux arrivèrent de toutes les directions. Ils commençaient géné- 
ralement par se percher (jusqu'à 5 ensemble sur un arbre mort) 
ou se poursuivaient en criant. L'un deux attaqua sans succès une 
Tourterelle attardée. Pendant ce temps les premiers chants d'En- 
goulevents Caprimulgus europaeus, et de Petits ducs Otus scops, 
retentissaient, tandis que les gros insectes crépusculaires et noc- 
turnes devenaient extrêmement abondants (principalement coléop- 
tères, odonates et lépidoptères). Ce fut le signal de la chasse. Peu 
de temps après l'apparition des premiers contingents bourdon- 
nants, les Hobereaux, un à un, se mirent en chasse, bientôt suivis 
par de nombreux Engoulevents et Petits ducs. Dans mon seul 
champ de vue (une vingtaine d'hectares) au minimum 14 Hobereaux 
mélaient leurs évolutions acrobatiques à celles de 25 à 30 Engoule- 
vents, 18 à 20 Petits ducs et 80 à 100 Chauves-souris. 

Les Hobereaux, maintenant silencieux, capturaient un grand 
nombre d'insectes (de 1 à 5 par 3 minutes pour ceux qui purent être 
suivis un moment) qu'ils mangeaient aussitôt en vol. Les 8 indivi- 
dus identifiés avec certitude (il fit rapidement trop sombre) étaient 
en plumage d’adultes. Le dernier passa au-dessus de moi à 20 h 55 
alors que la nuit était presque complète. C’est aussi après 21 h que 
le nombre des Engoulevents et Petits ducs parut diminuer (de 
même que les insectes, odonates et coléoptères notamment) alors 
que leurs chants, un moment interrompus au plus fort de la chasse, 
reprenaient à nouveau ici et là. 

Il s'agissait à coup sûr d’un rassemblement temporaire d'oiseaux 
attirés par l’abondance particulière des insectes crépusculaires, 
phénomène probablement régulier à en juger par l'attente apparente 
des Hobereaux réunis un peu avant l'apparition de leurs proies. 
Le cas de ces Faucons est assez intéressant. En effet, en cherchant 
soigneusement autour de l’étang, je n’ai pu repérer que 4 à 5 couples 
et aucun jeune de l’année (seulement un nid avec 3 œufs). De plus 
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cette espèce n’est généralement pas sociable en période de nidifi- 
cation. Pour les autres oiseaux également il faut croire à un dépla- 
cement d'adultes probablement nicheurs. En effet, sur la vingtaine 
d'hectares surveillée, chantaient vers 20 h 30 (à un moment qui ne 
correspond habituellement pas au maximum de cette activité) 
jusqu’à 6 Engoulevents et 4 Petits ducs (o') simultanément, alors 
qu’au cours de la nuit jamais plus de 2 Engoulevents et 1 Petit due 
ne se firent entendre en même temps. 

Signalons enfin que chaque espèce avait une zone de chasse spé- 
ciale : les Petits dues évoluaient généralement le plus près du sol 
(de 0 à 3 m en moyenne) capturant même des proies à terre (aussi 
au vol), les Hobereaux chassaient le plus souvent entre 4 et 20 m de 
haut alors que les Engoulevents exploitaient plutôt la strate inter- 
médiaire et les Chauves-souris une couche assez élevée. 


3. M. THioLLAY 
19, r. Jean-Mermoz, Viroflay, Yvelines. 


Cap Gris Nez Bird observatory. Observatoire 
Ornithologique du Cap Gris Nez. 


Jusqu’à présent des observations relatives aux oiseaux migrateurs 
ont été réalisées, irrégulièrement, depuis au moins dix ans au Cap 
Gris-Nez. Voir par exemple Redman (British Birds XLIX 396-7) 
ainsi que DErLer (Ardea 37 : 1-88), Pernecx et d’autres, qui 
firent une étude détaillée des migrations du Pinson des arbres, dans 
ce secteur du Cap Gris-Nez. 

Aussi, en vue de favoriser des observations régulières concernant 
tous les aspects de la migration au Cap, un comité dont les mem- 
bres sont : Messieurs P. S. Repmax (Président), P. J. Oriver (Se- 
crétaire), A. GouLLiarT, À. Gisss et J. F. NayLonr, a été récem- 
ment créé. 

Ce comité a pour but d’encourager les observateurs à visiter le 
Cap de sorte que des observations régulières puissent être faites, 
de migrateurs nocturnes aussi bien que de diurnes. 

Ce secteur est particulièrement favorable à de telles études, étant 
donné sa topographie particulière de Cap avancé, qui en fait l’en- 
droit le plus court pour la traversée des migrateurs, qui vont et 
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viennent d'Angleterre, ce qui tend à concentrer un nombre impor- 
tant d'oiseaux au Cap Gris-Nez. 

En outre, il y a un phare puissant qui, à certaines époques et 
dans certaines circonstances, attire bon nombre de migrateurs. 

Le comité serait donc très reconnaissant aux visiteurs éventuels 
de bien vouloir contacter ou Mr P. J. Oriver, 53, ember Farm Way, 
East Molesey, Surrey-England, qui, par ailleurs serait heureux de 
recevoir des détails sur toutes observations faites dans ce secteur, 
ces dernières années ou A. GouLLiarT. Institut de Zoologie mari- 
time, Station de Wimereux, Pas-de-Calais. 








Bemerkung zu : H. Heim de Balsac et A. Olier, 
le premier œuf authentique de Rhodopechys 
sSanguinea (A/auda vol. 32, p. 1-4, 1964). 


Bezüglich des von AHARON1 angegebenen Geleges schreiben die 
Verfasser «.… il nous fut impossible de savoir les noms des collec- 
tionneurs qui eurent la faveur de pouvoir acquérir ces pièces rares, 
et aucune description n’en a été publiée à notre connaissance. Au 
demeurant, AHARON1 n’était pas un connaisseur des œufs qu'il fai- 
sait récolter par des chasseurs, .…. ». Deshalb sei hier darauf hinge- 
wiesen, dass sich AHaroON1 in seiner Arbeit «Change of dwelling 
places of some birds in Palestine and an experiment on the reaso- 
ning power of Cinnyris osea Bonaparte » (Zool. Soc. Egypt Bull. 
N°4, p. 13-19, 1942) hierzu folgendermassen äussert: «1 was the first 
and the only one who saw eggs of Rhodopechys sanguinea GouLp. 
I found one nest, containing a full eluteh (6 eggs) at the beginning 
of July (!). But TI could by no means blow out the shells : they 
contained completely developed embryos. » 











Demnach scheint kein Zweifel, dass Anarox1 die Eier selbst, und 
zwar auf libanesischem Gebiete gefunden hat. Ob seine Determi- 
nierung allerdings richtig war, kann nicht entschieden werden, 
zumal er offenbar weder Schalenreste noch einige Embryonen 
(sofern hierfür die Müglichkeit bestand) aufbewahrt hat. 





H. KUMERLOEVE. 
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Livres. Ouvrages généraux 


CuRRY-LINDAHL, K. L'Europe (Les continents en couleur). 1 vol. 
24 x 32 em. 300 ill. noires et en couleurs. Hachette, 1966. Prix : 80 F. — 
Voici un magnifique volume, avec des illustrations de premier ordre, où 
l’auteur nous fait connaître avec lui les divers aspects de l’Europe, les 
milieux particuliers ou pittoresques de chaque grande région, avec tou- 
jours rappel de leur faune, singulièrement de leur avifaune. 11 nous fait 
Visiter ainsi les terres méditerranéennes, l'Espagne, la Camargue et la 
Crau, la péninsule italienne, celle des Balkans, les bords de la Mer Noire 
et de la Caspienne, le Caucase, les Steppes russes et hongroises, les côtes 
européennes de la Bretagne à la Norvège, les plaines d'Europe, les Alpes, 
les îles britanniques, l'Islande, les terres scandinaves et boréales. Agréa- 
blement écrit, ce livre est une introduction à la connaissance de la faune, 
la flore et les faciès des diverses régions citées, et sera une lecture pas- 
sionnante pour tous ceux qui s'intéressent à l’histoire naturelle, et aux 
beautés de la nature. — N. M. 








Deracour, J. — The living Air. The memoirs of an ornithologist. 
1 vol. in-8°, 173 p., ill. Country Life Ltd. London, 1966. — Dans ce 
petit livre l’auteur rappelle sa vie, ses expériences de naturaliste et il 
raconte plaisamment ses voyages et maintes anecdotes intéressantes 
où amusantes. — N. M. 








Wannow, K.-— A glossary of Spanish Bird-Names. Tamesis Book 
Ltd A. Monografias. III, Pri 290 pesetas. Grand and Cutler Ltd, 11 Buc- 
kingham St. London W. C. 2, 1 vol. in-8°, 157 p. — Voici un lexique 
des noms espagnols d'oiseaux, d’après les quelques auteurs ou ouvrages 
où ils sont employés. Travail utile. — N. M. 












Monographies. Biologie générale 





BENGTSON, S - Field studies on the Harlequin Duck in Iceland 
Wildjowl Trust, Seventeenth Ann. Rep. 79-94, 1966. — Biologie du 
Canard Arlequin en Islande. Il niche sur les eaux douces, mais va passer 
l'hiver en mer tout autour de l'Islande, spécialement dans le Sud-Oue 
où ils se tiennent dans une zone entre 100 et 300 m du rivage. Leur ali- 
mentation en eau douce dépend essentiellement de la présence de Simu- 
liidae, et à un moindre degré de Chioronomidae et de Trichoptères. 
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Parmi les ennemis il faut compter la Loutre, le Gerfaut et surtout le 
Labbe parasite, le Goéland marin et le Grand Corbeau. L'homme pré- 
lève aussi beaucoup d'œufs. Le comportement étant très sociable. le 
territoire n’est pas précis. La ponte a lieu entre le 20 mai et le 8 juillet, 
principalement au début de juin, Les mâles gagnent la mer après la mue, 
dès juillet. Les jeunes eroissent très vite et peuvent voler à 40 jours. — 
N 






CLark, A. — The Maccoa Duck (Oxyura maccoa (Eyton)). Ostrich, 
4-276, 1964. — Documentation sur la biologie générale de ce 
; le mâle est polygame et défend le territoire. La ponte est de 
5 œufs généralement. Il y a deux époques de reproduction, l’une prin- 
cipale, au printemps, en période de croissance des jours, l’autre, moins 
importante, à l'automne en période de décroissance. Données sur la mue : 
il n’y à pas de plumage éclipse. — N. M. 








Jonxs@arp, P. A. — The biology and relationships of the Torrent 
Duck. Wildjowl Trust Seventeenth Ann. Rep., 66-74, 1966. — Il apparaît 
d’après les observations de 5 ou 6 formes décrites de Merganella armata 
qu’il n’y a qu’une seule espèce et que ses plus proches parents sont les 
Anatidae de la Tribu des Cairinini, mais à elle seule elle constitue une 
tribu, Elle est répandue sur les cours d’eau rapides des Andes de la Colom- 
bie à la Terre de feu, à une altitude variant de 1.500 à 3,500 m la plupart 
du temps, s’élevant jusqu’à 4.500, et pouvant s’abaisser jusqu’à 200 m. 
Ces eaux ont une température moyenne de 12° C. Il ny a guère qu'un 
couple par kilomètre. Reproduction, parades, comportement, voix. 
N. M. 








SiecrrteD, W. R.— The Cape Shoveller Anas smithii (Hartert) in 
Southern Africa. Ostrich, 36, 1965, 155-198. — Monographie du Sou- 
chet du Cap, très proche d'A. elypeala. Description. Voix, distribution 
géographique, résultats du baguage. Biologie de la reproduction. Mue. 
Alimentation. M. 








Snow, B. K. — Observations on the behaviour and ecology of the 
flightless Cormorant Nannoplerum harrisi. 108, 1966, 265-280. — 
Le Cormoran aptère du Galapagos a des ailes réduites autant à peu près 
que le Grand Pingouin. Son plumage très serré rappelle celui des Man- 
chots. Il a besoin pour vivre d’une côte facile d’accès où la mer n’est 
dure, de hauts fonds où il puisse pêcher les poissons et mollusques 
céphalopodes parmi les rochers. Description des attitudes et mouve- 
ments de parade. Biologie de la reproduction : le poussin à la naissance 
ne pèse que le 1/100° du poids du mâle adulte. Le taux de réussite des 
nichées fut extrêmement bas en 1963. — N. M. 








Ecologie. Ethologie. Population 


Fisuer, J. — The Fulmar population of Britain and Ireland, 1959. 
Bird Study, 13, 1966, 5-76. — Statut en 1959 de la population du Pétrel 
glacial dans les iles britanniques. Il existe environ 100.000 places de nids 
dont 40.000 sur Saint-Kilda. La population paraît avoir augmenté de 
38 % en 10 ans. — N. M. 
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HAMILTON, W. Sun-oriented display of the Anna’s Humming 
bird. Wilson Bull., 77, 1965, 38-44. — Le mâle de Calypte anna effectue 
une remarquable parade au vol, avec une montée de 30 à 45 m tout en 
regardant au-dessous de lui la femelle qui est en bas, puis par un piqué 
il passe juste au-dessus de la femelle et remonte. Mais la particularité 
de cette parade est qu’elle est orientée vers le soleil, ce qui a pour consé- 
quence de faire briller les reflets du plumage de ce Colibri. En l'absence 
de soleil ou de plumes chatoyantes la parade n’est pas orientée, — N, M. 









Kôni6, C.— Bestandsverändernde Faktoren beim Rauhfusskauz 
(Aegolius funereus) in Baden-Württemberg. Int. Rat j. Vogelschutz, Deut. 
Sek., n° 5, 1965, 32-38. — En Forêt Noire 3 facteurs exercent leur 
influence sur la population de Chouettes de Tengmalm : les Martes qui 
pillent nombre de nids et tuent beaucoup de femelles, d’où très forte pré- 
dominance des mâles (3 contre 1) ; les conditions climatiques au prin- 
temps : quand il est mauvais, peu de rongeurs, bien peu de nichées 
réussies : enfin les Chouettes hulottes qui les mangent. — N, M. 








H.-G. — Vergleichend-ethologische Beobachtungen an 
Schwänen. Beitr. z. Vogelkunde, 10, 1964, 1-126. — Important travail 
sur l’éthologie comparée des diverses espèces de Cygnes, y compris 
Coscoroba, étudiée dans les parcs zoologiques. Le comportement non 
épigamique comporte essentiellement chez tous les Cygnes les mêmes 
phases et attitudes : cependant on peut distinguer deux groupes : celui 
des formes cygnus, buccinator, bewicki, columbianus, et celui de tous les 
autres : olor, atratus, melanocoryphus et coscoroba. Etude détaillée des 
émissions vocales. Le comportement épigamique est comparé entre 
olor et atratus : le 3 de Cygne noir couve, l’autre ne le fait pas. Compor- 
tement comparé des poussins et des jeunes. Sur la base de ces données 
l'auteur reconnait 3 genres : Coscoroba, Olor avec les espèces cygnus, 
buccinalor, bewicki, columbianus et Cygnus avec les espèces olor, atralus, 
melanocoryphus. — N. M. 


Presrr, L. et Mizs, D. H. — A census of the Great Crested Grebe in 
Britain 1965. Bird Study, 13, 1966, 163-203. — Comparativement à 
1931 il y a un grand accroissement de la population du Grand Grèbe en 
Grande-Bretagne : quelque 4.100 à 4.700 sujets au lieu de 2.800 (chiffres 
arrondis), sensible surtout depuis 1949 avec la création de nouveaux lacs 
ou réservoirs. — N. M. 





RUGNER, R. — Odnos mediteranske vegetaciji i mediteranskih ele- 
menata ornitofaune na Balkanskom poluotoku. Larus, XVI-XVIII, 
1962-64, 79-105. — Il existe une relation entre l'extension de la flore 
méditerranéenne dans la péninsule des Balkans et la distribution des 
espèces méditerranéennes d'oiseaux. — N. M. 


SELANDER, R. K. — Sexual dimorphism and differential niche utili- 
zation in Birds. Condor, 68, 1966, 173-159. — Le dimorphisme sexuel, qui 
se traduit par une longueur de bec différente, a parfois la conséquence 
que le mâle et la femelle n’obtiennent pas leur nourriture exactement 
de la même façon, utilisant des manières distinctes, done pratiquement 
leur niche écologique est différente. C'était déjà connu pour les Huias 
Neomorpha aculirostris de Nouvelle-Zélande, et pour des oiseaux de 
proie, eu égard à la différence de taille surtout chez Accipiler genilis, 
nisus, ete. Chez les Pics américains Centurus, surtout chez C. striatus 


Source : MNHN. Paris 


332 ALAUDA, XXXIV. — 4, 1966 





le plus dimorphique, le mâle, au bec plus fort, fouille plus qu’il ne recueille 
et chez la femelle c’est l'inverse, — N, M. 





Skuren, A. F.-— À breeding bird census and nesting success in Cen- 
tral America. 1bis, 108, 1966, 1-16. — L'étude d’une population d’oi- 
seaux, poursuivie 20 années, dans un pare jouxtant la forêt primaire à 
Costa-Rica a montré un taux de réussite de milieu et de fécondité très 
bas, les oiseaux nichant dans des trous étant avantagés à cet égard p: 
rapport aux autres. Il apparaît que la différence avec la zone tempérée 
au point de vue de la réussite dépend des pertes provoquées par les pr 
dateurs, les serpents étant les principaux. Le taux de réussite se tient aux 
environs de 30 %, s’abaissant à 23 % en forêt. — N. M. 








SPRING, L. W.- Climbing and pecking adaptations in some North 
American Woodpeckers. Condor, 67, 457-488, 1965. Etude chez 
3 espèces de Pics : Sphyrapicus varius, Dendrocopos villosus et Picoides 
arelieus, de la manière de grimper aux arbres et de frapper le bois avec 
le bec, et des modifications structurales (muscles et os) qu’y sont liées. 
Picoides apparaît être le plus évolué dans la puissance de frappe à cet 
égard, — N, M. 





Wiuus, E. O0. Ecology and behavior of the crested Ant-Tanager 
Condor, 68, 56-71, 1966. — Habia cristala est un Tangara répandu dans 
les basses forêts de la zone subtropicale du versant occidental des Andes 
de Colombie, Ecologie. Ethologie : l'espèce forme des vols interspéci- 
fiques avee des espèces voisines, des Parulidés, ete. qui se promènent 


dans la forêt. N. M. 














Distribution géographique. 
Migration. Zoogéographie 









Bernnorr-OsA, - Om kens (Carduelis spinus) trekk 
Stavanger Mus. - Le baguage des Tarins effec- 
tué en Norvège a montré la direction Sud et Sud-Ouest de leur migra- 
tion, dont l'éventail s’élend du Trentin et de Sardaigne aux provinces 
basques espagnoles. Le baguage effectué en migration en Belgique, Pay: 
Bas et en Allemagne de la Rhénanie à Berlin a donné des reprises en 
période de reproduction en Norvège. — N. M. 














CASEMENT, M. B. Migration across the Mediterranean observed by 
radar. bis, 108, 1966, 461-491. — Les observations de migrateurs 
faites au radar en Méditerranée jusqu’au large du Portugal au prin- 
temps et en été-automne, ont montré que la migration s'effectue sur 
un très large front, la direction étant NE-SW dans la Méditerranée cen- 
trale et occidentale et même au large du Portugal, NNW dans la 
Méditerranée orientale. La migration a été considérable dès le 18 août 
jusqu’à fin octobre, et au printemps jusqu’en mai ce qui n’est pas 
étonnant. — N. M. 











Coursox, J. C. — The movements of the Kittiwake. Bird Study, 13, 
1966, 107-115. — Les Mouettes tridactyles entreprennent des déplace- 
ments dans l'Atlantique, particulièrement à l'étage d’un an (2° été), où, 
originaires de Russie ou des iles britanniques on les rencontre jusqu'à 
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Terre-Neuve et le Groënland, elles sont bien moins nombreuses dans ces 
régions en avançant en âge et rares à l’état adulte (résultats du baguage). 
Cependant si des jeunes traversent l'Atlantique et y restent deux mois 
jusqu’à leur retour à leurs lieux de naissance, d’autres ne s’en éloignent 
guère ou bien moins. — N. M. 


Davis, P. — The movements of Pied Wagtails as shown by ringing. 
Bird Study, 13, 1966, 147-162. — Les Bergeronnettes d'Yarrell vont 
hiverner dans l'Ouest de la France et de l'Espagne et surtout au Por- 
tugal, avec des reprises jusqu’au Maroc et Mauritanie. — N. M. 


Dosr, H.— Über das Vorkommen der Schwarzkopfmüwe (Larus 
melanocephalus) an der deutschen Ostseeküste. Beitr. z. Vogelkunde, 11, 
1965, 38-47. — En 1964 deux couples de Mouettes mélanocéphales ont 
niché sur une petite ile de la Baltique avec succès. Photos des jeunes à 
divers âges. — N. M. 





Dzunix, A. — A study of migrating Ross Geese in Western Saskat- 
chewan. Condor, 67, 511-534, 1965. —— L'Oie de Ross Chen rossit ne se 
reproduit que dans le district de la rivière Perry, au Canada et hiverne 
dans la vallée centrale de Californie. Sa voie de migration passait par 
l'Alberta, mais à la suite de dessèchement ou d'inondation des territoires 
de halte, elle passe actuellement pour la majorité plus à l'Est dans le 
Saskatchewan, La population serait de 44.000 sujets. — N. M. 


Evans, P.R. — An approach to the analysis of visible migration and a 
comparison with radar observations. Ardea, 54, 1966, 14-44. — L'étude 
de l'observation visuelle de la migration a montré que les oiseaux volant 
au-dessus de la terre sont quand ils atteignent la mer, dans bien des cas, 
détournés et suivent alors la côte. Cependant la force de la migration le 
long de ces « fils conducteurs » s'avère variable dans le cours d’une mati- 
née et quotidiennement. 

Il y a des considérations mathématiques sur les causes de cette varia- 
bilité. La formule mathématique explique l'origine du temps du plus 
fort passage et rend compte des variations du temps de ce sommet dans 
diverses espèces et dans diverses conditions de vent. L'importance des 
départs des Alouettes dans le Northumberland, calculée avec la for- 
mule mathématique a été du même ordre d'amplitude que les densités 
d’échos du radar. — H. K. 


Kenvow, K. W. et Pris, R. E. — Birds from the Pribilof Islands 
and vicinity. Auk, 82, 1965, 624-635. — Intéressantes données sur l'avi- 
faune de ces îles, et en particulier sur les deux Mouettes tridactyles qui 
y nichent et sur leur compétition. Rissa tridactyla niche un peu plus tôt 
que R. brevirostris, est plus agressive, pond 2 œufs et élève généralement 
2 jeunes tandis que brevirostris ne pond qu'un œuf. Les deux espèces 
peuvent former des colonies mixtes. — N. M. 





KINZELBAC! _ Kommentierte Liste der Vôgel der Pfalz. Embe- 
riza, 1, 1965, — Cette liste commentée et mise à jour des oiseaux du 
Palatinat est une bonne base de connaissance et particulièrement utile 
pour la région et les pays voisins. — N. M. 








KiNzELBACH, R. et MARTENS, J.— Zur Kenntnis der Vôügel von 
Karpathos (Südliche AÂgäis). Bonn. zool. Beitr., 16, 1965, 50-91. — Sur 
l'ile de Karpathos des observateurs se sont succédés en mars-avril et 
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août-septembre 1963, avril 1964 et avril 1965. Le résultat de leurs obser- 
vations est donné, Un $ de Pufjinus pufinus puflinus à été capturé en 
septembre. Falco cherrug est de passage régulier, F. eleonorae y niche 
de même que Sylvia ruppelli et peut-être Molacilla flava feldegg et 


Emberiza caesia. N. M. 








Kocn, A. Macxus, D., Seizkorr, H. et BARON, H. avec commentaire 
de E. Scn Der Weissstorch-Zug im Raum Sinai bis Kena in Lands- 
chaîts-morphologischer Sicht. Vogelwarte, 23, 1966, 209-220. — Intéres- 
santes données sur la traversée de la Mer rouge à la hauteur du Sinaï 
et des hauteurs jusqu’à Kena sur le Nil des bandes de Cigognes en migra- 
tion. Au printemps la migration passe un peu plus à l'ouest qu'en été, — 
N.M. 

















Krpax, M. — Ptice otoka Vi éa. Larus, XNI- 
XVIII, 1962-64, 106-150. — Données sur l’avifaune de l'île de Vis au 
large de Split en Adriatique. Y nichent entre autres Hydrobales pelagieus 
et Falco eleonorae, Mais les données sur la présence de ce Faucon en 
hiver paraissent être le résultat de confusion avec d’autres Faucons 
migrateurs plus forts. — N, M. 









KUMERLŒVE, H. Zu Brutverbreitung und Durehzug des Weiss 
torches, C. ciconia (L.) in Kleinasien. Vogelwarte, 23, 1966, 221-224. 
Distribution en Turquie des nids de Cigognes blanches avec carte des 
localités. La migration a lieu de la fin de février jusqu'en mai. Obser 
tions aussi de bandes en juin. La migration post-nuptiale a été notée de 
la fin de juillet à septembre. — N 





















LÉVÈQUE, R., Bowwax, R. L., BizLeB, S. L. — Migrants in the Gala- 
pagos area. Condor, 68, 81-101, 1966. — Revue de Lous les migrateurs 
rencontrés aux îles Galapagos soit régulièrement soit accidentellement 
avec indications de leur statut, des observations, des sujets obtenus. 
Utile et intéressant travail. — N. M. 





LiNDBERG, P. — Invasionen av sparvuggla (Glaucidium passerinum) 
i sôdra Skandinavien 1963-64, Var Fâgelrrld, 25, 1966, 106-142. — Il y 
eut à l'automne de 1963 une invasion de Chevéchettes qui se maintint 
jusqu'en avril 1964 avec quelques rares cas de reproduction dans le Sud 
de la Suède (Scanie, ete.). Cette invasion fait suite à une abondance de 
rongeurs dans le Nord de la Suède qui a dû favoriser des nichées nom- 
breuses de Chevéchettes : car en Scandinavie elle consomme surtout 
des Rongeurs et peu d'oiseaux, — N, M, 





MaRTENS, J. — Brutvorkommen und Zugverkalten des Weissstorchs 
(C. ciconia) in Griechenland. Vogelwarte, 23, 1966, 191-208. — Etude 
de la répartition et de la population de la Cigogne blanche en Grèce. Il 
apparait qu’elle était bien plus nombreuse au siècle dernier sous l'oc- 
cupation turque. Il y aurait actuellement quelque 5.000 couples répartis 
dans les plaines au-dessous de 250 m. Il n’y en a plus dansle Peloponèse. 
L'arrivée a lieu en mars et le départ en août. Il y a probabilité pour que 
la migration post-nuptiale se passe d'Ouest en Est à travers la mer Egée 
à partir de l’Attique, et que la prénuptiale se fasse par l'Anatolie, al 
Thrace et la Macédoine. — 
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Renpaut, H.— Die Zugverhältnisse der schwedischen Ringeltauben 
(Golumba palumbus L.) und Hohltauben (Columba œnas L.). mit Berück- 
sichtigung der Ergebnisse der finnischen und norwegischen Beringungen. 
Arkiv f. Zoologi, 18, n° 12, 1965, 221-266. — Répartition de ces deux 
Pigeons en Suède et données sur leurs migrations et territoires d’hiver- 
nage d’après les résultats du baguage effectué en Suède, Finlande et 
aussi Norvège. Toutes les données concordent : la migration post-nup- 
Liale s'effectue en direction Sud-Ouest vers les Pyrénées Occidentales fran- 
çaises et l’hivernage a lieu en Péninsule ibérique dans la moitié Nord- 
Ouest. Quelques sujets hivernent en France, de la Seine-Maritime aux 
Pyrénées. — N. M. 








Roëx, V. — Ornithologiske observationer pà 3. Pearyland expedition 
sommeren 1964. Dansk Orn. For. Tiddss., 59, 1965, 85-91. — Observa- 
tions faites durant l'été 1964 à la Terre de Peary, à l’extrème Nord du 
Groënland : y nichent Somateria speclabilis, Slerna paradisaea, Plectro- 
phenax nivalis et en un point Clangula hyemalis. Un merle noir y a été 
trouvé mort. — N, M. 





SaGe, B. L. et Meanours, B. D. — Some recent ornithological obser- 
vations au Morocco. Bull. Soc. Sc. nal. Maroc, 1965, 191-234. — Intéres- 
santes observations faites au Maroc en 1965 en avril et en août. Œnanthe 
lugens a été trouvé nourrissant des jeunes près Tinerhir. Une Aigrette 
ardoisée a été vue sur l'oued Sebou entre Boulmane et Sefrou. Des 
Pipits de Richard sont signalés de la Merdja Zerga le 29 avril. — N. M. 








THowson, A. Landsborough. — The transequatorial migration of 
the Manx Shearwater (Puffin des Anglais). Oiseau, 35, 1965, n° sp. jub., 
130-140. — Il y a 39 reprises de Pufinus puffinus puflinus dans les 
eaux du Brésil Uruguay et Argentine durant l'été austral, ce qui signe 
l'importance de la migration et sa régularité. Une reprise en Australie 
est celle d’un sujet égaré et deux'à Terre-Neuve en juin-juillet concernent 
des non-reproducteurs. L'auteur s'étonne du peu d’observations de 
ce Puffin en hiver : un certain nombre séjourne alors au Golfe de Gas- 
cogne. — N. M. 


WESTERNHAGEN, W. von. — Ein neuer Brutplatz der Dünnschnabel- 
môwe in Südwesteuropa. Ardea 54, 1966, 76-80. — L’aire principale de 
reproduction du Goéland railleur se trouve dans l'ouest et le centre de 
V'Asie et la Mer Noire :il existe quelques petites colonies en Tunisie, 
Espagne et Mauritanie qui sont considérées par Voous comme des 
reliques d’une aire autrefois bien plus étendue. L'auteur discute de la 
possibilité que les oiseaux des principales colonies viennent s'établir à 
l'Ouest. — H. K. 


WESTERNHAGEN, W. von, et Pons OrivEras, J. — Ornithologische 
Notizen aus dem Ebrodelta. J. Orn., 107, 1966, 154-166. — Observa- 
tions ornithologiques des dernières années dans le delta de l’Ebre. Une 
Poule sultane y a été observée. Limosa limosa y a niché ainsi qu'Hae- 
matopus ostralègus. Sterna dougallii y a niché en 1961. S£. albifrons en 
une colonie de 300 à 400 couples. Anas angustirostris est régulière en 
hiver. — N. M. 
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